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UAdvocat des Dames de Paris, 
iouchant 

les pardons Sainct Tratet, 
[par Maximien]. 


I I serait trop long de rechercher dans les ^crivains 
satiriques du moyen-^ge, auteurs de fabliaux, 
conteurs ou sermonnaires, tout ce qui a trait ä ces 
soi-disant p^lerinages de femmes; on en a d6jä 
trouv6 plus d’une trace dans ce Rtciuil, et Tune des 
Jo-ycs de Mariage* leur est consacr6e. Nous transcri- 
rons seulement ce passage de la traduction faite par 
Jean Leftvre du livre de Matheolus (Livre II, vers 963- 
1038, pp. 90-92, et, pour les variantes, 
de la reimpression ä cent trente-six exemplafces aon- 
nie par MM. Gay et Tricotel ä Bruxelles ’fi 86a, 
in- 1 2 et in-80) ; ce sera Tintroduction naturelle k la 
pi^ce de Maximien : <r 

Les femmes qui^rent les ^glises|f^ 

Parkes de diverses guises, l' 

965 S*en vont monstrant parmi la voye; 

- Chase" bien qu^o^a voye, 

Mais reliques |^imen| gu^res, 

Les fiertes et les smnetu^es ; 

Non font elles les emeifix, 

970 Car leurs cueurs n’ont pas en ce fix; 

PlnSL ayment les Clers et les Prestres; 

1. Voy. Les Qjunze Joyes de Mariage; Paris, Jannet, 
1857, in-i6, p.^; cf. p. 17. 

P. F. XU 
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L’Advocat des 

Pour ce les suivent en leurs estres; 

N’y a nttlle qui s’en effroye; 

Les ribaox y quiörent leur proye ; ' 

97} Aulcunes en mettent souvines*; 

Ce ne sont pas oeuvres divines. 

Qui dedans r^glise vendroit 
Un cheval, il se mefferoiL 
Mais assez plus est k deftendre 
980 Que femme ne s’i doie vendre : 

Elle fait de la Dieu maison 
Bordei contre droit et raison, 

Soubz umbre de sacrifier; 

Pour ce ne s’i doit hom ner. 

98} Lassos femmes qui n’ont vergongne 
De faire si orde besongne 
Qu’elles ne deussent besongner ; 

Le dire fait ä resson^ner! 

Les Fr^res des Religions 
990 Venans de plusieurs regions, 

De rordre blanche, noire et grise, 

Nostre^Dame en sa grant ^glise, 

Celles des Champs et SainUEustache 
Et Saint^Victor dedens sa cache, 

99 j Les Quinze^Vingts et Saint’-Anthoyne, 

Les pardons da Cardinal Moyne, 

Saint-Bernart et Saint-Honnori, 

^ Le Chevalier au frain dore, 
ku sipulcre de la grant rue 
100c Et Saint-Marry au col de grue, 

Et Saint^Bon de bonne fortune, 

Et Saint’-Loup et Saincte-Opportune, 
Sidnt-Christofle, Saincte-Ma^ne, 

Salnt-Pol et Saincte-Katherine, 

1005 SainUSupplis^, Saincte-Geneviefve, 

Saint-^enais et Sainct-Jehan^en-Crhe, ( 
Saint^JacquM de la BoucherUp 
SaintSlojhdi-Sayateri^ 

Saint-Denis aü pied de Montmartre 
1010 Et ou prieur^ de U Ckartre, 

1 . Du latin supinus. 

2. C’^tait sans doute la statue d’un Chevalier de Jeru- 
salem qui ornait Peglise du Temple, ou du Saint-sepulcre. 

3. Saint-Sulpice. 
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Saint-Oermain des Pris et d*Avcerre, 
Saint'^Laurens qui les dens desserre, 

Saint-Martin et Saint-Nicholas 
Font ä nos dames grans soulas. 

101 j Lä vont les femmes catholiques, 

Souvent visiter les reliques 
Qui sont en la Saincte ChappelU; 
cHascune sa comm^re appelle. 

Ou autre de son voisinage; 

1020 Mieux leur plaist le p^lerinage 
A Saint-Mor ou k Bouloingnette, 

Et aprös ä la Chappellette, 

Et aulcunes fois au Lendit, 

Qui est en juing, si com Ten dit. 

102$ 1^ sont les places design^es 
Et les journ^es assign^es, 

Et puis vient lä qui les suppose ; 

Le surplus gist dedans la glose, 

Cc scet-on par exp^rience. 

1030 S'^on Posoit dire en audiehce 
Le clergi^ le tesmoigneroit. 

Et leurs oeuvres enseigneroit. 

Elles faingnent nouveaulx miracles 
En monstiers et en habitacles, 

103$ Combien que des pardons ne curent ; 

Mais nouvelles voies procurent 
En obässant k Venus; 

Plusieurs maulx en sont advenus. 

Dans la Farce du Vendeur de Uwes du inanuscrit 
La Valliire, le Colporteur s’exprime ainsi : 

J*ay le Voyage des femelles 
Qui s^en vont k Bonnes-Nnuvelles 
Feignant d’humblement prier Djpi ; 

^ Lors se retirent audit lieu 

V, Oü Ton vuide flacons, bouteilles 
^ En faiaant choses nompareilles 
Desquelles Dlndo rien ae s^ait. 

J’ajouterai encore un curieux passage, bien pari- 
sien et bien bourgeois, d’une lettre ^crite le 1 5 juin 
1659 par Guy Patin k son ami Antoine Falconet, le 
medecin de Lyon (Edition La Haye, 1707, t.I, p. 383): 
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c Votre fils est a|I6 diner chez Carolas, oü se 
doivent rendre ma femme, ma bru et mes deux 
belles-soeurs qui sont alldes gagner les pardons i 
un certain petit Saint dont je ne sais pas seulement 
le nom. Mais ce ne sont pas toujours les pardons qui 
font aller les femmes, c’est Tenvie de trotter. C’est 
pourquoi Ton dit ici plaisamment que saint Trottet, 
saint Caquet et saint Babil sont les plus grands 
patrons de ce sexe d^vot. » 

L’6dition donne : S. Trater et S, Caqim; la cor- 
rection est bien facile, et il en faut faire de sem- 
blables par centaines dans les lettres de Guy Patin, 
mais on ne s’^tonnera pas que Terreur subsiste tou- 
jours dans l’ddition de M. Reveilt^-Parisse (t. III, 
p. 153), qui n’a rien fait pour 6claircir le texte de 
son auteur. et ne s’est mftme pas apergu des endroits 
oü il 6tait corrompu. 

Voici la description des deux seules 6ditions du 
poeme de Maximien oui nous soient connues : 

A. LAduocat des // dames de Paris. Touchät les 
II pardons sainct Trotet. S. Ln, d, [Paris, vers 1500], 
}^t. in-8 goth. de 12 ff. de 32 lignes ä la page 
pleine, sign. A par 8, B par 4. 

Au titre, un bois reprdsentant une ch^sse que cinq 
femmes viennent v6n6rer. Deux de ces femmes, a 
ffauche, tiennent un cierse ä la main ; une troisi^me,* 
aevant la ch^sse, a les bras kendus, dans Tattitude 
de la pri^re; .tine c^uatrieme, ä droite, porte la maiu 
i son front pov faire le signe de la croix. Dans le 
coin sup6rieur de jauche, un ange les alles eplpy^es. 
Au-dessous de ce bois, cette inscription : Lei firnes 
de paris allät en pelerinalge. 

Bibi, nat., Y 4402. A'R^s., exemplaire vendu 
9 livres chez La Valli^re (t. II, n® 294^ du CataL). 

Cette Edition a 6t^ reproduite i Cnartres, chez 
Garnier fils, en 1832, par les soins de M. Gratet- 
Duplessis, a 30 exemplaires in- 16. 
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B. Laduodat des // dames de Pa- // ris. Touchant 
le Pardon // saint tretet. — Finis. S, l.n, d. [Paris ^ 
vors I pet. in-8 goth. de i6 fF. de 26 lignes i 
la page pleine, sign. A-B. 

Au titre, le bois de l’homme qui tient la main 
appuy^ sur la garde de son 6p6e et qui parle i un 
clerc. 

Bibi, nat., 1299 B (art. 2), R6s., dans un 
recueil oü se trouvent les pi^ces suivantes : U Pur- 
gatoirt des mauvais Marys (en prose), Le grant Blason 
des faulses Amours, Le Contreblason dejamees Amours^ 
Le erant Testament maistre Fran^oys Villon, et le petit. 

Cet exemplaire n’a aue 1 ) ff.; il doit y manquer 
un f. blanc pour compl&er le cahier B. 

La Croix du Maine attribue ä tort VAdvocat de$ 
Dames de Paris b Guillaume Coquillard. La Monnoye*, 
dans une note ajout6e ä r6dition de Rigoley de Juvi« 
gny (t. I, p. 322), indique avec beaucoup de sagaciU 
la cause de cette confusion. II ne saurait exister 
auenn doute sur Pauteur de VAdvocat des Dames ^ 
Facrostiche final donnant le nom de Maximien. 
De plus, la pi^ce est sign^e de la devise ordinäre de 
cet auteur : De bien en mUulx, dtvist qui se fit ä la 
fin du Debat des Dames de Paris et de Rouen touchant 
Tentrie du Roy (voy. ci-apr^s) et des Regretz de 
Ludovic, autrement apbeli le More. La ni^e devise se 
trouve aussi en tMe a’une Edition da Delat de VHomme 
et de PArgent (t. VII ^ p. 303 de ce Recaeil), mais nous 
savons que cette derni^re pi^ce est de Claude Platin 
et que Maximien n’en a 6t6 tout au plus que P6di- 
teur^ On verra plus loin (p. 32) qoe VAdvocat des 
Dames a dft 6tre compos 4 entre 1485 et 1491^. 

c •• 

1 . Un pb&ne de Maximien que Fon a lu dans ce 
Recueil, V Arrest du Roy des Romains {u VI, p. 120), ne 
porte pas $a devise. 

2. Nous ne savons rien de la vie de Maximien, mais ce 
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UAdvocat des Domes de Paris, 
toüchant 

les pardons sainct Tratet. 

Prologue de VAcUur, 

A ffin qa’apr^ ancuns faulz detractenrs, 

D*envie attains, de mal perscrutateurs, 

En corrodant le traicti^ subsequent, ^ 

Qm n’est constinit en langaige Eloquent, 

Mais grossement en stille tout^ rural, S 

Ne le veullent sur le sens litteral 

Interprter en forme satyricqne 

Et me imposer qne trop je pr6varicque 

Contre Fonnenr des dames, je proteste 

Qne je ne veulz laisser prendre le texte lo 

A la rignenr. Car pourtant, se j*ezprime> 

Lenr^ noble train, en rien ne les depprime ; 

C*est seullement en forme de narr6, 

Et ponr monstrer qu’elles n’ont point err6 
D’avoir toüsjours eu le cueur delicat, 1 5 

Et neantmoins^ que ne soye advocat, 

Veu qu’en leur nom je plaide et advocasse, 

Quant je conclas par raisons d’efficace 
Qu’elles ne vont en ce printemps icy 

po^e paralt avoir eu de son temps une certaiu r^putation . 
L’auteur anonyme du Contreblason defaulce^kmours, qui 
icrivait en 1 5 12, eite Maximien, ä edtä de de Meung, 
de Jehan Molinet et de Jehan le Maire, parnv les 6crivains 
qu*il piend pour modales. 

I. Toüt manque dans b. — 2. b : je exprime. — 3. b : Le. 
— 4. a: neautmoins. 
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A sainct Bezet^, n’ä sainct Trotet aussi, 20 

Mais pour gaigner les pardons en sustance, 

Et attendu qu’en ce cas en instance, 

D’elles je deis ^ du bien et ioz par dragmes, 

Nommer me puis simple advocat des dames. 

Dt bien en mieulx. 


L’Acteur. 

es jours passez,commeungbon catholicque, 
En proposant laisser la voye oblicque 
Et m’amender sur la fin du Karesme, 
J’estoye alldau sermon autenticque 
D’un grant prescheur, lectr6^ scientificque, 

Qui disoit d*or et babilloit de mesme; 30 ^ 

Mais, quant ce vint qu’il fust entr6 ä mesme^, 

De chascun deist des vices ung grant tas^; 

Car il avoit tout expr^s prins son tesme 
Pour esplucher Terreur de tous estatz. 

Ainsi que font quasi tous sermonneurs, 3 5 

II parla bien de Testat^ des Seigneurs 
Qui aujourd’huy m^nent ^ ung train royal, 

1. B : Beset. On lit dans le Sermon joyeux des Qaatre 
Yens du manuscrit La Valliöre (p. 18 de TW. Techener) 
que certainsjiommes aiment « le vent de chemise », 

jrat quant il leur soufifle au visage 
* M p^lerinage 

<Sle voyage Sainct Bezet. 

2. b : dis. ^ 3. Lectri manque dans b. — 4. Ce vers 
manque dans' b. — j . b : a grant tas. — 6. b : des estatz. 

7. b.: mainent. • 
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Des Justiciers, Officiers, Gouverneurs, 

Qui, pour avoir partout les grans houoeurs, 
S’approuchent pr^ * de Testat curial 40 

Pareillement du ^ bruit seigneurial 
Que dames out par leurs charivaris 
En tous quartiers, et, par especial, 

Du grant estat des Dames de Paris. 

Comme il disoit, pour villes apparentes, 4) 
En France y a trois citez exceilentes, 

C’est assavoir Paris, Rouen, Lyon, 

Dont les Dames sont gorgiases, gentes, * 

Frisques, dehait*, i gaudir diligentes, 

De vif esprit et de cueur de lyon; $d 

Mais des raisons^ deist ung droit miilion 
Pour demonstrer, tout bien veu et compris, 

Qu’ä bien braguer, ä son opinion, 

Dedens Paris les Dames ont le pris 

Quoy que plusieurs prisent les Lyonnoises, 5 5 
Veu qu’elles sont assez bonnes galloises. 

De douix parier et grans courtisiennes. 

Et que Ton tient ses*^ de Rouen courtoises, 
Damoiselles il n’y a, ne Bonrgoises, 

Pius sur Testat que les Parisiennes ; 60 

1. Pr^s est omis dans b. — 2. On connalt le trait^ de 
Jean de Salisbury : De nueis Curialium. • 

3. B : de. — 4. B : d^abit. — 5. b : Mais oraisons. 

6. Villon le disait avant Maximien dans la ballade du 
Gtand Testament : 

Prince. aux Dames Parisiennes, 

De bien parier donnez le prix ; 

Quoy qu*on die d’Italiennes, 
il n*est bon bec qne de Paris. 

7. B : ceulxm 
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Car, comme on voit, de gorres anciennes, 

Compte ne font, n’aussi de vieilles bagues, 

Mais sont ennuyt grandes practiciennes 
Pour inventer mille petites bragues. 

Et qu’il seit yray, il n’est auj.ourd’huy celle 65 
Dedans Paris, seit Dame ou Damoiselle, 

Qui n’ayt desir trancher de la bragarde 
Et de porter quelque brague nouvelle,' 

* A celle fin que d’elle soit noovelle 
Et qu’en passant ung chascun la regarde, 70 

Et quant roae a qnelqne gorre gailliarde 
Dont on n’ayt ven autre qu’elle acoustr6e, 

Le cueur luy frit, tant lui ennuye et tarde 
Qu’elle ne Fait i nng chascun montr6e. 

Or, pour parier de lenrs habillemens, 7 $ 

Avoir leur fault riches acoustremens, 

Quant elles sont femmes de gros rabbis, 

Porter joyaulx de fort grans coustemens, 

Chesnes, Colliers, tables de dyamans^. 

Perles, saphirs, turquoises et rubis,- 80 

Et, qui plus est, avoir nouveaux habitz 
De jour en jour pour mieux faire des Dames. 

Pour povres gueux c’est ari^re pain bis, 

Car tel sucre ne se vend pas par dragmes^. 

Damoiselles, pour estre plus gentilles 85 

Pourtent ennuyt de sr justes coquilles®, 

Qu’il semble advis qu’elles soient descoiff^es, 

I. B : balais et dyamans. — 2. Le sucre, qui itait 
d’abord tr^s-rare, et qui dtait surtout employ^ comme m^di- 
cament, s’est vendu chez ies apothicaires avant de se 
vendre chez les Spiders. — 3. Des coiffes justes. 
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Et par dessus ont heiles * b^tilles 
Couvertes d’or et de perles ^ subtilles; 

Cest ung tr^sor qu’elles sont bien tiff&es ^ 90 

Et oultre pius font si bien des faf^s^ 

Par doulx maintien et regars basilicques 
Qu’on ne s^auroit mieulx paindre droictes ftes 
A contempler leurs faces angelicques. 

Quant aux Dames, pour ieur brague descripre, 9) 
Leurs chapperons sont fais comme de cire 
Et bien souvent valent^ bien les attours^, 

Car ilz seroient assez fins pour escripre, 

Si bien taillez qu’il n’y a que redire, 

Justes, petiz, ne trop grans, ne trop courtz, 100 
Et puis en iieu qu’il ^ ne sont de velours, 

C’est leur^ fagon d’en porter les poignetz 
Et gourgias comme celles de Tours, 

Pour donner lustre ä leurs sades grongnetz. 

Si leurs maris font d’escuz grant amas 105 
C’est pour porter la robbe de damas 
A grans poignetz sur les dois bien serrez^^, 

S’il est est6, avoir coctes ä tas 
De fin satin, au moins de taphetas ** 

A culz bardez et k grans plis barrez, 1 10 

I. A, B : ont les helles. — 2. b : pUrres, — 3. On dit 
encore attifer. — 4. b : saffies. Cotgrave ne cite que le 
mot fafelus, faffelu, auquel il donne le sens de gonfl^ ; le 
mot iaji parait avoir la m^me signification. •— 5 . a, b : 
faees, 

6 , B : volent. — 7. Sur la difF^rence entre Vatour et 
le chaperon; voy. J. Quicherat, Histoire du Costume, 
pp. 242, 244 et 309. — 8. B : qu*i. — 9. a : leurs, — 
10. B : portec. — ii. b : poings. — 12. a : fernx. — 
13. B : cottes, — 14. b : tafilas. 
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1 1 

Pareillement les gorgias carrez, 

Affin d’avQir ies poitrines plus blanches 
Et puis tenir Ies Utins plus serrez^, 

Qui font ü mains trembier les fi^vres blanches. 

Et qui plus est, pour orner ^ la poictrine, 1 1 5 
II est requis que le mary ^ leur fine 
D’un affiquet, et au col d’un carcan, 

Et, pour monstrer la fagon feminine 
Du petit corps, la chesne d’or bien fine, 

Qui est signe que ce n’est pas boucan, 1 20 

Patenostres atachez au ruban 
A cigneaulx * d’or, de coraii ou dour^es, 

Patins luysans comme plume de pan 
Et dessus tout’ ies chausses bien tir^s. 

L’Acteur. 

Pour ma consequence inferer, 1 2 5 

Jamais tel prescheur je ne veis ; 

Car possible n’est referer 
Ses petitz propos et devis, 

Et en effect sembloit advis 

Que ce fust ung droict herault d’armes 1 30 

Pour les dames ; car vis ä vis, 

Combien qu’elles soyent envis, 

U leur blasonna bien leurs armes. 

Par ses raisons il vouloit maintenir / 

Que noz dames veuilent ennuyt tenir 1 3 $ 

Si grant estat confit en bragueries 
Que les maris ne le peuent soustenir, 

1. Ge verS manque dans b. — 2. B : ornez. 3. b : 
leurs maris. — 4. b : signaulx. — 5. b : toutes^ 
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L’^DVOCAT des 

Ne leur plaisir du tout en^etenir, 

Combien qu’ilz ayent rentes et seigneuriesf 

Car taut d’abbitz, robbes et pierreries, 140 

Couste bien eher, fiist pouf prince ou regent, 

Et n’a l’on * rien aujourd’huy sans argent. 

Disoit aussi qu’il n’y a mesnagi^re, 

Qui en Paris de ^ braguer ne se ing^re, 

Soit hosteli^re^ ou femme de mestier, 14) 

Tant espici^e, cousturiire, ling^re, 

Cordonniire, trippibre^, harengire, 

Fillandiere, femowe de savetier, 

Et qu’il n’y a maint povre charpentier. 

Selber, gantier, qui de pener se tqe, 1 50 

Affin qu’il ait sa femme bien vestue. 

Et qui plus est, non pas tant seullement . 

J^unes dames se braguent maintenant ’ ; . 

Plusieurs vielles s’en veulent avancer; 

Car leurs maris leur ont si haultement * 1 5 ^ 

Baill6 estat dhs le commancement 
Qu’il leur fait mal d’appresent le*^ laisser 
Et, quant les ungs leur veullent abesser, 

Pour y fournir se font fourbir les culz ; 

C’est ce qui fait tant de maris cocus. 160 

Femmes, qui sont saines et en bon point, 

Bien gorfi^res, bleo frisques, bien en point 
Veullent avoir de chascun leur r^ard ; 

Le cueur leur ard et la mote leur point, 

I. B : l*en, ^ 2, De manque dans b. — b : ho/- 
tellerie. — 4. b r triperiere. — 5 . b : frisquement. — 
6 . A : haulcement. — 7. • : la. — 8. b : bien frisque^ 
ment en point. 
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Qui les contrainct, quanf I'heüre ^ vient ä point, 165 
Prester Tescoust ä queique grant bragard, 

Par quoy souvent, qui n’y prent graut esgard^, 
Plusieurs bons tours dressent ä ieurs maris i 
C’est la fagon des dames de Paris. 

L'Acteur. * 

Le bon presch'eur ne se povoit oster 1 70 

Hors de propos de nous"^ ^ntes bragardes, 

Leur imposant d’aller partout * troter, 

Courir, saulter, se lasser et croter, 

Ainsi qu’on voit, par grosses ambrassades, 

Et majntenoit que trongnettes si sades, 1 7 \ 

Par grans troppeaux comme porcz en ung tect 
Vont seullement pour gecter Ieurs oeillades 
A sainct Bezet ou * mofisieur. sainct Trotet. 

II allegoit, quant Pasques sont pass^es, 

Qu’en divers lieux vont gaigner les pardons i8e 
Sans avoir paour d*estre trop empress^es, 

Ne plus ne moins qu’en chambres tapissies 
Fort ne craindroient viretons ne bourdons, 

Et, tout ainsi qu’estendars et guidons 

L’on met au vent en plain champ de bataille, 185 

Ventilier font chaisnes, bagues, cordons, 

-Poui»en ieurs® las attraper la vitaille. ^ 

• D^^e Luirdi qu’on deust estre en f eglise, 

Visiter vont Nostre Dame des Chaatps * 

De bon matin, ainsi que c’€st la guise, 190 

I. m : il Leur, — 2. b : qui ne prent grant regarä, 

3; B ; ttoz, — r 4, Partout manque dans b. — 5. b : 
ä. — 6. B : leur. 



L^Advocat des 


*4 

Oü les unes marchent en sorte exquise 
Pour en passant saiuer leurs marchans ; 

Et ^ mignons 'des amoureux trenchans, 

Qui en amours ont dames singuli^res, 

Suyvent le vent ainsi que chiens couchans, • 193 

Li, aux Chartreux, ou vers les Cordelihres. 

Apr^ disner, dames et^ damoyselles 
Faignent ^ aller indulgence impetrer 
En pr6sentant ung plain poing de chandelles 
A Sainct-Anthoincj oü de bagues nou veiles 200 
Ne faillent pas i eulx bien acoustrer, 

Par quoy disoit que c’estoit pour monstrer 
Leur gentil corps et leurs plaisantes faces 
Et pour aussi cuider y rencootrer 
Quelque mignon qui plus est en leurs graces’. 205 

Or, le' mardi, pour leur pelerinaige, 

Elles s’en vont jouer jusqu’i Boulongnc 
Honnestement avec leur ^ cousinage, 

Et des maris, les ungs vont au village 

Ou autre part^ pour faire leur^ besongne, - 210 

Et ce ^ pendant, sans sercher longue eslongne, 

Noz mignonnes prenent bien leurs esbas. 

Et font complot, se le mary n’y songne, 

Pour en aprüs faire embourrer^^ leur bas. 

Le mercred^ apr^s plusieurs censiüres*^, 21 ) 
Coustumiüres de se laisser abatre, 

i. b : les. — 2 . B : ou. — 5. b : Faignans. — 4. b : 
leur genteface. — 5. b : leur grace. — 6. b ; son. — 
7. A : par, — 8. a : leurs. — <). h : se pendant; b : ^se 
prendrent. — 10 . b : mignongnes, — ii. b : rembourer, 
— u. FermUres. 


Dames de Paris. 




Vont passer temps en voyage aux Bruylrcs, 

Et au retour, comme fines ouvri^res, 

En beauix jardins vont gaudir et s’esbatre * ; 

Mais la pluspart d’elles vont ä Montmartre 220 
Et aux faulx bourgs jouer ä la rouI 16 e, 

Avec gallans desirans ä combatre, 

Et envoyent Dieu souvent en Gallil6e. 

Pour dire ung mot des hommes mariez^, 

Pos^ le cas qu’ilz aient leur joye estaincte, 225 
J'entens cela des mal appairiez, 

Qui ä tous coups sont tenc^s, hariez 
De leurs femmes, dont n’osent faire plaincte, 

A Montmartre vont de bon cueur sans fainte 
Pour y payer, ce dit )a renomm6e, 230 

Leur confrarie en la chapelle saincte 
Qui des Martirs la chapelle est nomm^e. 

L'Acteur. 

D’oyr ’ ainsi ce prescheur blasonner, 

Larder, picquer et trop esguillonner 

Npz mignonnes de Paris excellentes, 23 5 

Cäa me feist queique peu estonner ; 

Aussi pensez qu’en l’oyant * sermonner 
La plus grant part n’en estoient pas contentes, 

Et mesmement aucunes \ä pr6sentes, * 

Qui oftt apris de gaigner les pardon^ 240 

Ne prindreiUL pas trop en gr6 scs lardons. 

Et, d’autre part, entre ^ les assistans, 

I. B : et esbatre. — 2. b : gens hommes marii. — 
3. B : Devoit, — 4. b : que l’oyant. — 5. Entre manque 
dans B. 



i6 L^Advocat des ^ 

Plusieurs mignons, se donnans du bon temps, 

Grans gaudisseurs et gasteurs de pav6, 

De Tescouter ne furent pas contens, 245 

Combien que lors se monstrirent constans, 

Veu que chascun se y trouva bien lav^; 

Mais tout soudain, le sennon achev^ 

S’assembl^renC en congregadon^ 

Pour en faire ieur consultadon. 2 50 

Quant on les veist ensemble s’acouster, 

Tout plain de gens les vindrent escouter, 

Hommes, garsons et d’autres ä revendre, 

Dont je feuz l’ung pour i la roüe bouter, 

Et m’efforcay d*en dire et raconter * 255 

Des plus avant pour les dames deffendre ; 

Aussi plusieurs Ieur tenoient ä esclandre 

Ce que dit est, sinon aucuns maris 

Qui en leurs cueurs n’en estoient pas marris. 

Quelc’un entre euz, firapp 4 de mauvais vent, 260 
En deist pis 16 rs que n’avoit fait devant 
Ce sermonneur, pour Ieur loz effacer, 

Dont fort marry, pour ung zelle fervent, 

Le parier pris et me mis en avant, ) 

Car je ne peuz laisser ce point passer, 2^5 

Mais pour elle$ voulu advocasser, 

' , Combien que pas je ne soye advocat| 

Comme j’ay mis 11 lysr^s par esbat. 

La Deffense des Danus* 

Affin de deffendre et purger 

1. B place ce vers avant le pr^c^dent. — 2. b : cogU 
tation. 


Dames de Paris. 

Noz jeunes dames et trongnettes 
De ce qu’avoit ^ voulu forger, 

Pour sur eiles se desgorger, 

Ce prescheur en maintes sornettes, 
Veu qu’elles sont si sadinectes, 

Si frisques, si sades, si helles,* 

II a mal fait de parier d’elles. 
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Deux grans faitz leur veult assus mettre, 
L’ung qu*elles sont trop bien en point, 

Dont leurs maris ont belle lettre, 

L’autre qu’on ne leur deust permectre 280 
D’aller troter que bien ä point. 

Mais, pour r6pondre au premier point. 

Et aux argumens dessusditz, 

VoiU les raisons que je deis. 

UExcusc de Um cstat. 

Sur toutes dames triumphantes, 285 

Celles de Paris ont le bruyt 
D^estre en leur parier elegantes, 

Doulces, humbles,^on arrogantes, 

Aymans tout esbat et desduit, 

‘ Par quoy appert, tout bien desduit, 290 
Qu’il leur est, sans riens desroguer, 

Permis de pomper et braguer. 

De leur nature elles sont migces, 

Usant de devis familiec&.^^''* 

Et en mondanitez confictes ; 295 

/gitur, par raisons licites 2, 

Porter'peuent joyaulx singuliers. 




1. B : auroit, — 2. b : Uefites., 
P F, XI! 


2 
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Comme chesnes, carcans, coitiers, 

Car, tant plus sont mieulx acoustrte, 
Plus tost out partout leurs enirto. 

Et s’aucunes fines ouvriires 
A braguer prennent leurs esbas, 

Soient femmes, filles, diamberiöres, 

Et que affin d’estre plus gori^res, 
Force leur est prester le bas, 
Esmouvoir n’en fault nulz ddbatz 
'Ne tant de proc^ ou contemps ; 

Car cela * ce n’est que bon temps. 

L'Acteur. 

Or, pouf respondre au second ^ fait, 
Par lequel il disoit de fait 
Que femmes ne font que bezer, 

Et qu’apr^s Pasques en effect 
. Chacune d’elles si ne fait 
Qu’aller plus beaulz nez visiter, 

C'est mal fait les vesperiser, 

Je le deiz3, quiconquez s’en fume, 

Car point ne sont ä despriser, 

Actendu que c’est la coustume. 

S’elles vont en pelerinage 
Par les foiriers ou en voyage 
A plusieui9>belles Nostre-Dames 
Cela leur vient lleUiQD courage, 

Et est mal fait et graHt oultrage 
De leur im properer tdz blasmes, 
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I. B : Car tout cela n*est. — 2. b : au premier. — 
3. B : des. — 4. B : nobles dames. 
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Dames de Paris. 

Actendu que les bonnes dames, 

En y faisant du bkn paf dons, 

N’y vont que pour saulver leurs ämes 
Et pour y gaigner les pardons. 

Et pour monstrer ^videmment 
Qu'elles y vont ddvotement, 

Sans penser k chose vlllaine, 

Elles ne sont pas seullemeAt 
Deux ou trois, mais communemertt 
Tousjours une grant triolaine; 

Vous en verriss ^ uhe quihzaine 
En ung tas ensemble y aller, 

Dont plusieurs ont la gorge plaine 
De pouldre 2 qu'elles font voler. 

Et, qui plus est, on congnoist bien 
Que les pardons ne vauldroient^ rien 
S’elles n*en faisoient leur devoir; 

Car il y va de gens de bien, 

Et d’aultres je ne s^ay combien, 

Qui n’y vont sinon pour les veoir, 
Esperant d’y appercevoir 
Laquelle es^ plus frisque et gentille. 
Qui se s"en ^ daigneroh mouvoir 
Autrement, n’en partir la ville. . 

* ^ Aprh qu’elles ont par long temps 
Jeusn4 Karesme et Qu^]^i^#et»ps, 
tani des dens«<]ue de sainct Fendu, 
Quant ce vient au jöly printemps, 
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I. B : vtrris, — 2. b ; pouldres. — 3. b : vauläronti 
4. B : se. 
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De prendre ung petit de bon temps 
II ne leur est pas deffendu, 

Ne, s’eiles trouvoient en temps deu, . 355 

En aliant d’aguet comme ung loultre^, 

Quelque harnois roide et tendu 
De le descendre et passer d’oultre. 

Se donc par^ resolution 
Elles vont en procession * 360 

Ou en voyages et apportz, 

Ce n'est que par devodon 
Quoy qu’en die en detraction ^ 

Ce beau prescheur ne ses consors ; 

Et partant je concluoys lors 365 

Qu’iD se desdeist de ce motet, 

Que c’est pour monstrer leur gent corps 

^ Que femmes vont ä sainct Tretet. 

L’Acteur. 

Duans ses motz en substence ou teneur, 

Illec survint quelque autre grant coquart, 370 

Qui soustenir voulut ce sermonneur 

Et, pour blesser plus des dames l’onneur, 

Disoit que pas n’en avoit dit le qusqt, 

Et en effect ce maistre loricart^ 

Deist que ce a’est aux pardons seullement 375 
Oü elles vont; mais gecta ce broquart 

I 

I. Nicot donne au.ffioHW/’« le genre masculin ; Cot- 
grave, au contraire, ie fak föminuk 2. s : royde 
tendu, — 3. B : pour, — 4. Ce ver& manque dans b. — 
5. B : devoir, ^ 6 , b : Quoy que vueille dire ou non. — 
7. B : Q^i. — 8. Fain^ant, propre-ä-rien. Le mot est 
inconnua Nicot, mais est enregistr^ par Cotgrave. Cf. t. Vi, 
p. 42. ^ 
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Dames de Paris. 

Qtt’elles trotoient partout incessamment. 

Et par ce point, pour aller aux bancquetz 
Ou autre part^ pour faire leurs grans saulx^, 

Aux acouch^s, aux nopces, aux caquetz, 380 
Ou autre par, pour faire leurs pacquetz 
Et se trouver aux amoureux assaulx, 

II fault avoir chamberi^res^, chevaulx, 

Pages, varletz, cVst le train de Paris, 

Et leur foürnir habbitz, bagues, joyaulx, 381" 
Qui sont grans fraiz pour messieurs les maris. 

Et qui plus est, en serchant mille noises, / 
Leur train blasmoit, et vecy sa ^ raison : 
c Car, » ce dit-il, c damoiselles, bourgeoises 
Ou d’aultre estat, vont faire des galloises, 35^10 
Lorsqu’on devroit vacquer en ^ oraison, 

Et ^ contra ne vont nulle saison 
Jouer dehors que les foiriers de Pasques, 

Car en tout temps couvent en leur maison, » 

Dont il ment bien, par monseigneur sainct Jacques. 

Lors je me prins i toppiquer^, 

Quant ce vint qu'il vouloit picquer 
L’honneur^ des dames de si prös. 

Et, pour k ses ditz repplicquer, 

J’allay ma gorge descliquer, 400 

Comme vous orrez cy apr^s 
l^t luy monstray lii tout exprb 
Qu’il n’y a, de fait, moys en Tan 

1. B : ies francz saulx. — 2. b : clamberUre. — 3. b: 
la. — 4. j : et bourgoyses. — 5. b : ä. — 6, b : au, 
— 7. K iwoppiquer. — 8.. b : A honneur. 
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L'Adyocat des . 

Qu’elles n’aillent, seit ioing pu 
A sainct Mor ou sainct Godegran ^ 405 

De Ims vayages chascun moys de l*an^. 

Du moys d' Avril. 

Primo dies vont en Avril, 

Apr^s Pasques, de cueur gentil, 

A tous les pardons dessusditz 
Non pas comme par son babil 
Disoit ce sermoneur subtil, 410 

Et aussi d’aultres estourdiz : 

Car devant tous je tiens et deis 
Qu’elles y vont, sicut patet^ 

Affin de gaigner paradis, 

Et Sans penser ä sainct Trotet. 41 5 

De May. 

Touchant le premier jour de May, 

^ Apr^s qu'on a pUnt^ le may 
A nous^ mignonnes, pied k boule, ^ 

Dont elies ont le cueur tout gay 
Et plus- frisque que ung papegay, 420 

Nulle d’ elfes ne fait la poulle ; 

Les unes vont jouer au Roulle 
Et rouliei» cul par dessus teste ; 

D'autres vont ä Yvry ä foulle^, 

A sainct Frambourg* qui est la feste®. , 425 

1. Saint Godegran (Godegrandus, Chrodogandus), 
que de Metz, mort le 6 mars 766. 

2. L’ann^e commen^ait alors ä Päques. 

3. B : noz. — 4. A : folle. — 5. Franchour, 

6. VabW Lebeuf {Hist, du Diodse de Faris, t. XII, 
pp. 1 89 sq.) parle avec detail de Saint-Franl|Durd, petite 


Dames de Paris. 

Le Premier dimenche ensuyvaDt, 

Comme j'6 veu par cy^ devant, 

Les^ unes, sans avoir sommeil, 

Mectent soudain la plume au vent, 

Et Yont de couraige fervent 
Salluer saint Spire ä Corbtil^ ; 

Les autr^ font leur appareil, 

‘Avant que le moys soit failiy, 

De visiter en cas pareii 
Sainct Satumy ä GMtilly 

De Jüing, 

Quant ce vient en Jung somme toute, 

Aux foiriers ® de la Penthecouste, 

Elles vont jouer au Palais, 

Dix, douze, seize, en une route, 

paroisse situ^e pris d*Ivry. ll raconte qu*en 167J un 
magistrat de distinction obtint de l’^vdque de SenHs des 
teliques qui furent re^ues en grande pompe le i*' mai de 
t’ann^e suivante, et il ajoute : i< c’est encore le jodr oü 
se-Jait le plus grand concouis en ce lieu ». On voit par 
le passage de Maximien que, d^s le xvi* si^cU, il y avait, 
au mois de mai, un pölerinage k Saint-Framboarg; ce 
n’^tait pourtant' pas la f£te du saint, f&te qui se cdlebrait 
le 16 äodt. % 

I. A, B : icy, — 2 . A : Le, 

Saint Spire ou saint Exupöre, premier ^v^que de 
Bayeux^ est le patron de Gorbeil et Teglise qui porte son 
noifl existe encore. La föte de la translation des reliques 
de ce saint ^tait cel^brie le dimanche qai pr^c^dait les 
Rogations par une procession solennelle. Voy. Lebeuf, 
t. XI, p. 175. 

4. Saint Saturnin, premier ^^que de Toulouse, est le 
patron de I’^glise paroissiale de Gentilly. La foire de ce 
village se tient anjourdliui encore le second dimanche 
de mai. 

J. B ; — 6. B : foires. 
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Pour y acheter, quoy qu*il couste, 

Des joyaulx qu’iiz ne soient ^ pas laitz, 
Qui est le prouffit des gens laiz, 
Mesme de merciers et geoliers ; 
D’autres dames, sans long delais, 

Vont jouer ü HaubervilUrs 

Et^ la Feste-Dieu subsequente, 
D'assister, quelque vent qu’il vente, 
Aux processions sont subjectes; 

Mais c'est en fagon si tris gente 
Qu*ü receproir reyne ou r^gente 
Elles sont assez jolyectes. 

Puis ce jour femmes et fillectes 
De bon courage, ce dit-on, 

Vont Taprte disq^e* aux Billectcs*^ 
Dont chascune ayme le baston. 

D^ le moys de May dessudit, 

Pour aller en Jung^ au Landit, 

Noz dames pensent s’aprester, 

A quqy leurs maris, comme on dit, 
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1 . B : qui ne sont. 

2. En 1452* le Cardinal legat, Guillaume d’Estouteville, 
accorda des indulgences k ceux qui visiteraient r^glisc 
paroissiale d’Aubervilliers, le premier mardi de mai, le 
lour de S. Christophe (25 juillet), le jour de la d^dicace 
(6* ou 8® dimanche apr^s la Pentecöte), le jour de TAs- 
somption (15 aout) ou le jour de la Nativit^ de la Vierge 
(8 septembre). Voy. Lebeuf, t. III, p. 278. Cependant 
c'est au mois de juin, que les femmes, au dire de Maxi- 
mien, visitaient Aubervilliers. Elles y ^taient probablement 
attir^l» par la foire qui s'y tient encore le 20 mai, et qui 
pouvait se prolonger jusque dans les premiers jours de jum. 

b: dmer.^q, ll a d6jä question des Billettes, 
t. II, p. 124 de ce RecueiL — 5. b : Juing. 
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Ne mectent pas grant cöntredit; 460 

Car c’est pour y bien exploicter; 

Les unes y vont achecter 
De la toille et serges * foison, 

Les autres, sans le repeter 

Ce qu’iP leur fault en leur maison. 465 

Et, combien qu’aucuns mauparlans * 

Dient que c’est pour veoir leurs chalans 
Qu’elles y vont mectre l’ench^re, 

Et que, pour employer six blans, 

Elles despendent bien deux frans 470 

En bancquet et en grosse ch^re; 

Car toille y est souvent plus chire 
Qu’elle n’^t ä Paris beaucoup ; 

II ne m’en chault, c’est la mani^re; 

On ne va l’an au may que ung coup. 475 

De Juilla. 

En Juillet, ä la Magdelaine 
I Elles ne vont i sainct Trotin, 

■ N’ü sainct Bezet, qui ne les maine 
Sinon ä l’6glise prouchaine 
/ Cy devant la Pomme de Pin; 

Ou s’en vont, s\^ fait beau chemin, 

En la Ville rSvesque^ esbatre. 

Et peu apris i Sainct-Oyn ® 

Pour revenir boyre ä Montmartre. 

I. B ; sarge. — 2. b ; repecer. — 3. b: qui. ^4. b: 
mal parlans. — j . Le 22. — - 6 . b ; s*il. 

7. L’^clise de la Yille-l’^v^que, qui d^pendait de Saint- 
Germain-rAuxerrois, s’^levait aupres de T^glise actuelle 
de la Madeleine. 

8. B : Yon. — Les femmes se rendaient k Saint-Ouen 
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L’Advocat des 
D*Aoust. 

Au moys d'aoust est la sainct Laurens^ 48$ 
Ainsi qu*ii est assez notoire, 

Lä oü, saus aucuns differens, 

Elles se treuvent sur les raus ; 

Pourtant qu’il y a grosse foire 
Plusieurs gens.n'y vont que poui; boyre, 490 
Mesmement ung tas de mordans 
Mais dames, ainsi qu*on doit croire 
N’y vont que pour le mal de dens^. 

ä cause de la foire du Landit qui se tenait au mois de 
juin dans la plaine entre Saint-Denis, Saint-Ouen^ Auber« 
villiers et La Chapelle. M. Leopold Pannier, dans sa 
curieuse Histoire de la Noble Maison de Saint-Ouen, 18^2, 
p. 192. promettait une Histoire de la Foire du Landit qm 
eüt ht un travail bien imponant, mais ses esp^rances et 
sa jeunesse avaient compte sans la mort. 

La föte de Saint-Ouen ne se c^l^brait que le 24 aout. 
« Le p^lerinage ä cette ^glise, dit Lebeuf ft. lll, p. 296), 
est fort fr^quent^ contre le mal de surdite. On conservi' 
un doigt du saint ^v^que qui est enchdss^, et on le fsß 
pass^ proche les oreilles des personnes sourdes, dont un 
grana nombre de päerins se sont bien trouv^. » 

1. La foire Saint-Laurent se tenait aux abords' de 
r^glise actubUe de Saint-Laurent, pr^s de PhdpitaLde 
Saint-Lazare; eile durait du ii aodt au 7 septembre. 
Voy. Sauval, t. I, p. 662 ; Piganiol, edit. de 1765. t. I, 
p. I j8; t. III, pp. 41 j et 443; voy. aussi Paris rtdicule 
et burlesque au dix-septUme silcle, nouv. Wition, revue 
et corrigie, par P. L. Jacob (Paris, 1859, in-i6), p. 199. 

2. De railleurs, de gaudisseurs. 

3. Saint Laurent gu^rissait le mal de dents. Francois 
Colletet, dans le T^racas de Paris {id. P. l: Jacob, 1859, 
in-i6, p. 193), s’exprime ainsi : 

Nous irions jusques ä la Foire, 

J’entends la Foire Saint Laurens, 

Ce grand sainct qui gu6rit les dents. 

Et que tout le peuple reclame. 

De bon coeur, et au fonds de l*ame, 
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Dames de Pahis. 

De Septembre. 

En Septembre, ü la Nostre Dame^, 

Jouer vont en divers endrois, 495 

Tant loing que pr&, sans parier dame, 

Puis saluer de corps et d’^me, 

La belle dame Saincte Croix, 

Et puis, apr^s deux jours ou troys, 

A Vaugerard, ä Smnct-Lambert^, 500 

Contre le mal presque enrag^, 

Dont il se trouve soulag6 

qu*U a joint ä ses priores ■ 

Des offrandes et des lumiöres. 

Et que dans son temple fameux, 

II a fait quelquetemps des voeuj^« 

Saint Laurent n’^tait pas seul k jouir du privildge de 
gu^rir les maux de dents; il le paitageait avec saint 
Medard. Le Duchat dans ses notes sur V Apologie pour 
Hirodote (t. Il, p. .243) eite un passage de Grigoire de 
Tours, de Gloria Confess, c. xcv, qui constate, d^s le 
VI* si 4 cle, Texistence de cette croyance populaire. Henri 
Estienne se contente de dire que saint Medard riait du 
bout des dents. Ce qui est certain c’est que les anciens ont 
toujours repr^sent^ S. Medard et S. Laurent entr’ouvrant 
la bouche et montrant les dents. C’est ainsi que Ton doit 
expliquer le passage de Matheolus eite ci-^essus (p. 3) : 

« Sainct Laurens qui les dens desserre. 

1. La Nativit^ Notre-Dame^ le 8 septembre. 

2. La paroisse de Yaugirard fut ^rig^e en 1542. 
L’^glise ^tait primitivement soits rinvocation de la Sainte 
Vierge, a mais, dans le sikle suivant, il s’y forma une 
d^votion k S. Lambert, ^v£que de Mastrict, apparem- 
ment k l’occasion de quelques reliques, car on v en 
conserve encore. On assure que le concours y tut si 
grand qu’il y eut d^s Pan 14^5 une confr^rie 6rig^e en 
son honneur. Il est certain qu’elle existoit au moins 
Pan 1478, puisque Pon -trouve a la biblioth^que du Roi 
un volume manuscrit, venant de cette confr^rie, qui porte 
cette date. S. Lambert est donc regard^ comme le second 
patron d§- Vaugirard, et on y accourt le 17 septembre, 
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Oü, comme on dit cd ambagoys^ 

Qui pari de sa place il la perd^. 

Celles, ä qui des basses marches 
Le petit passe temps plaist bien, 

Sans se monstrer lentes ou lasches^, 505 
Huit jours apris vont k Lusarches, 

A Sainct-Cosme et Sainct^Damien* 

m 

jour de sa f^e et durant Toctave. » Lebeuf, t. III, p. 166. 

I ; Dire en ambagoys (ou mieux ambageois), c’est parier 
par figure. Cf. t. II, p. 79. 

2; Allusion au proverbe des ^coliers : 

C*est aujourd'hut la Saint Lambert ; 

Qui quitte sa place la 

La Friquassie crotestillonnie, p. 12, substitue saint 
Hubert k »int Lambert : 

II est la Saint-Hubert; 

Qui sort de sa plache y la pert. 

Saint Hubert ^tant fe patron des chasseurs, le proverbe 
se comprend mieux ainsi. On dit ehcore : 

Qui va ä la chasse 

Perd sa place. 

II faut compl^ter ce proverbe par le suivant que M. Le 
Roux de [iincy n’a pas cit^ : 

Cest aüjouid'hui la Saint L£rent ; 

Qu’d perdu sa place la reprend. 

3. B : lasches, 

4. Lebeuf (t. IV, pp. 315 sqq.) examine longuement 
Torigine de la tradition par suite de laquelle les habitants 
de Luzarches crurent qu’ils poss^daient dans leur ^glise 
les reliques de S. Cdme et de S. Damien. Cette tradition 
etait si bien etablie que, au xiv* sikle, les chirurmens de 
Paris, dans leur d^votion pour les deux patrons des chi- 
rurgiens, r^unirent leur confr^rie i celle de Luzarches. 
Des lors, ils deputerent quatre des leurs dans ce villaue 
pour faire la visite des malades qui y accouraient de 
divers endroits. a Cela, dit Lebeuf, se fait deux fois 
Tannee, s^avoir le jour de S. Cöme, 27 septembre, et le 
jour S. Simon S. Jude. » 
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$10 
V 

En Octobre est la sainct Denis 
Oü eiles vont pour leurs esbas^; 

Car marchans y a infinis, 

Durant la fbire bien forniz $ i ^ 

De diverses pennes * et draps, 

Par quoy, se rien de gorgias 
Y est apport£ de dehors, 

Soient bagues ou menus fatras, 

Elles y desploient leurs tresors. $20 

De Novembre. 

Aprez les jours d’estd passez, 

Le lendemain de la Toussains, 

Qui est le jour des trespassez 
Quant elles sont garnies assez 
D’agneaulx^, chesnes, et demyssains, 52$ 

Elles s’en vont ä joinctes mains, 

Comme j’en ay veu plus de cent, 

1. B : te. 

2. Au si^cle dernier, la foire de Saint'-Denis se tenait 
encore le 9 octobre, jour de lafdte patronale; eilese tient 
aujourd’hui le i®' et le 2® mercredi de novcmbre. 

5. B : esba. — 4. On appelait pennes les plumes ou 
autres ornements dont 011 garnissait les coiffures. Cf. t. 
X, p. 46 : pennes de vair. — 5. Le 2 novembre. — 
6. B : aneaulx. 


Dames de Paris. 

Les prier que par leur^ moyen 
Dieu vueille garder de perilz 
Et preserver sur toute rien 
Les dandrilles de leurs maris. 

D'Octobre, 
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Pour ies trespassez, soirs^ et mains, 

Prier Dieu i Smnct-Innount^. 

De Dicembre 

Le jour de ia Conception, 530 

Nostre Dame *, ä Ia veriti 
Vont visiter d’aflFection 
Et faire leur procession 
Aux Augustins par charit6, 

Et puis, ä la Nativit^ 53 3 

Du Saulveur, en diverses guyses 
Elles vont, par humilit^^, 

Visiter toutes ces 6glises. 

En ensuivant la mode ancienne, 

Sans que peine ou traveil Ies gtiefve, 540 
Elles vont, quelque temps qu’il vienne, 

Le Premier jour ä Säinct-Estienne^^ 

Au mont'de^ saincte Geneviefve, 

Le second ä Sainct^Jehan-en-Grhe^^ 

Ob grant apport a voulentiers, 545 

Et; affin que propos je achbve, 

1. B : soir, 

2. On venait visiter l'^glise et le cimeti^re Saint-Inno- 
cent, ou des Innocents, le jour des morts et pendant tout 
Poctave de la'^oussaint. 

3. De manque dans b. — 4. Le 8 dicembre. — 5. b : 
humaniti. — 6. La Saint-Etienne tombe le 26 dicembre. 
Sur St-Etienne des Gr&s, voy. t. X, p. 2. — 7. D« manque 
dans B. 

8. Sur Saint^Jean-en-GrÄve, paroisse d^membrte de 
Saint-Gervais, voy. Lebeuf, t. I, pp. 1 37-147. Cette 
^glise 6tait devenue, en 1290, d^positaire de Thostie 
miraculense profan^, disait-on, par un juif de la rue du 
Jardin. C’est lä sans doute ce qui attirait les p^lerins. 
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Dames de Paris. 

A SaincUlnnocent pour le tiers^ 

De Janvier. 

Le jour de l’ah, c’est leur soucy 
D’avoir au Palais leurs estraines, 

Puis, deux jours apr^s ou ainsi, ^50 

A Saincte-Geneviefve^ aussj; 

Toutes les rues en sont plaines, 

Lü oü maintes dames humalnes 

Font avec leurs amys souvent 

Complot d’y aller, troys sepmaines 5 5 ^ 

Ou plus d’un moys ou paravant. 

L'Acteur. 

' Au Roys, pour ce qu’il n’est pas temps 
D’aller baiser sainctz ne relicques, 

Sur leurs parens vont passer temps 
De paour d’estre m 61 ancolicques, 560 

Aussi pour veoir farces, morisques, 

Et puls, huit jours apr^, pensez 
Que comme bonnes catholicques , 

Visitent SaincUMor-des-Fossez 

De Fevrier. 

k SaincUMathias txk¥viv\tT^ S^S 

1. La f£te des lonocents se c^l^bre le 28 d^cembre et 

le 5 janvier. : 

2. Le p^lerinage k Sainte-Genevi^ve, qui cst encore en 
honneui aupr^s des Parisiennes, a Iteu du 3 au 10 janvier. 

3. Cest le 1$ janvier -qu’on c^l^bre la ftte de Saint 
Maur d*Anjou. L^empereur Charles IV, ^ant venu en 
France voir Charles V, son ncveu^ fit un p^lerinage aux 
reliques de ce saint, le 12 janvier 1377. Voy. Lebeuf, 
t. V, p. 119. 

4. Le 24 ou le 25 ftvrier, selon que Fannie est ou non 
bissextile. 
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Vont au graut pardon geueral, 

Marchans du pied comme ung levrier 
Nonobstant le temps yvernal, 

Les Dames y vont k cheval ; 

Mais simples femmes et servantes 570 

Y allent bien, propos final, 

Sur la haguen6e Jehan des Plantes. 

Puis que somihes si fort encrez, 

J1 n’est jii besoing que je passe 

foirt Sainct-^ermain-des’^Prez ^ 57^ 

1. La foire Saint-^rmain, la plus importante des 
foires tenues aux portes de Paris, remontait au xii* si^cle. 
En 1482, Louis XI en fit l’objet d’une donation k i’abb^ 
et aux religieux de Saint-Germain-des-Pr^s et disposa 
qu’eile commencerait le octobre et durerait huit jours. 
Les religieux de Saint-Denis ayant fait valoir que leur 
foire se tenait presque k la m^me ^poque, le Parlement 
reporta, en 1484, la foire Saint-Germain au 3 fövrier. 
t^lgr^ une d^cision de la chambre des vacations qui 
fixait la date du 12 novembre, le roi Gharle^ VIII main- 
tint. en 1485, la date du 3 fövrier, mais, six ans plus 
tara, il permit aux religieux de Saint-Germain de tenir la 
foire deux fois par an, le lendemain de la Saint-Martin 
(ii novembre) et le lendemain de S. Mathias (24 ou 
25 fövrier). La dur^e de chaque march6 fut alors rWuite 
k quatre jours. Voy. Sauval, t. I, p. 664. 

On voit que Maximien parle du mois de fivrier, ce qui 
permet de consid^rer VAdvocate des Dames de Paris comme 
post^rieure k 1484, mais en m£me temps il ajoute que la 
foire « dure par certaine espace », ce qui montre, croyons- 
nous, que le poeme est ant^rieur k Fannie 1491. Gette 
date correspond parfaitement avec ce que nous savons des 
autres ouvrages du m^me auteur. Les pi6ces s^rieuses que 
nous connaissons de lui, VArrest du Roy des Romains et 
les Regretz de Ludovic, sont de Pann^e i j[o8, mais il n^est 
pas douteux que la satire contre les dames de Paris ne 
soit une oeuvre de jeunesse ant^rieure d’une vingtaine 
d’ann^es k ces compositions politiques. 


I ■ 

0 



Dames de Paris. 

Qui dure par certaine espace, 

En laquelle, de toute place, 

L.es dames vont^ sans nul deffault, 

Pour achecter de la fillace 
" Et d’aultres choses qu’il leur fault. 580 

Dt Mars, 

En Mars, si ce n’est grant hazart, 

N’y a point feste de sejour, 

Sinon monseigneur sainct Pansart^ 

Qui est ung bien notable jour; 

Aussi noz dames tour ä tour 585 

En font feste en teile mani^re 
Qu’elles en mectent leur attour 
Bien souvent sens ^ devant derri^re. 

Oultre plus, durant le karesme, 

Jusqu’ä Pasques entierement, 59g 

Elles font penitence extreme 
Et ne bougent du preschement. 

Les vendredis reveremment 
Visitent la Sainct^ hapelle^j 

1 . B : Pensart, — ll a question de ce saint 

dibonnaire (voy. t. VI, p. 18 ; VII, p. ao8 ; XI, p. 50»). 
Nous savons que Ton c^l^brait sa f^te au mardi-gras. 
Voy. plus loin la Prinostication de Maistrt Albert Songe^ 
crtux, V. 395 et suiv. : 

J*ay ieu une hystoire dor^e, 

Oü recite fir^e Richard 
Oue Karesme faict son enlr£e 
I?endemain du jour Saint Pansart 

Henri Estienne (Apologie pour Hlrodote^ W. de 1735, 
t. II, p. 182), donne pour compagnons ä Saint Pansard, 
Saint Mangeard et Saint Crevard. 

2. A, B : ce. 

3. Les chanoines de la Sainte-Ghapelle montraient 

P. P. XU 3 
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Les dimanches pareillement 595 

Les Cilestins* ; la guise est teile. 

Puis, le dimanche des Rameaux, 

Celles qui de la Ciii sont, 

En procession par troppeaulx 
A Saincte-Geneviifve ^ont, . 600 

Tant qu’on sue k monter le mont, 

Parce qu’elle[s] sont ung grand tas; 

De lä viennent k Pctit-Pont 
Veoir faire attollitc^ portas^, 

Le vendredi sainct, d^ quatre heures, 605 
Vont escouter la passion, 

Service oyr, dire leurs heu res, 

Et estre en contemplacion ; 

Apr^ la predicacion 

Vont toutes baiser la vraye croix, 610 

Et faire leur oblation 

Aux Meridians en mains endrois. 

Apr^ Souper, le jour de Pasques, 

alternativement la vraie crobc tous les vendredis de ca- 
r^me. Dans le principe c’^taient les rois eux-m^mes qui 
faisaient cette exhibition-le vendredi saint. Voy. Lebeuf, 
t. 1, p. 357. 

1. Voy. sur les Cölestins, Sauval, t. I, pp. 4(6-461; 
Lebeuf, 6d. Gecheris, t. III, pp. 452-474. 

2. A : attolite, 

3. G’est le dimanche des Rameaux que le clergä vient 
frapper k la porte ext^rieure de l’6glise et chante : Attol- 
Ute portas, principes, vestras, etc., en Souvenir de Tentr^e 
de J^sus ä Jerusalem. On voit par le passage de Maximien 
que la procession des chanoines de Notre-Dame s’avan- 
gait jusque sur le Petit-Pont et faisait la c^r^monie non 
pas k la porte de la Cath6drale, mais k la porte de la 
dtL 
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^ Les unes-vont aux Augustins*, 

Oü Ten leur gecte bien deux cacques 61 5 
D’eaue beniste aux nez et tetins ; 

Les autres vont aux Cilestins 
Y gaigner ie pardon bien ample, 

Et de lä vont sur leurs patins 

Visiter le sepulchre au Temple^. 620 

Finablement, comme dessus, 

Les foiriers de Pasques durant, 

Quoy qu’aucuns leur mectent assus, 

Ne vont que ne lä courant, 

Mais, pour vuider ce different, 62 5 

Plusieurs vont, par veu ou promesse, 

A SaincUFiacrc^, SainchFlorent*, 

Ou Nostre^Dame-de-Lyesse^, , 

D’aultres voyages plus de mille 

Elles font, sans plaindre leurs pas, 630 

« 

1. L’^glise des Augustins ^tait -situ^e sur ia paroisse 
Saint-Andr£ , d^pendance de Saint-Germain-des-F^r6s. 
Lebeuf (t. II, p. 463) dit avoir vu dans un calendrier de 
runiversit^, ^crit au xv* si^cle, qu’il y avait dans cette 
^glise^ le vendredi saint, k la m^rne neure des sermons 
en lombard, en allemand et en> fran^ais, ce qui prouve 
qu’elle ^ait tr^s-fr6quent^ pendant la semaine sainte. 

2. voy. sur r^glise du Temple, Lebeuf, ^d. Gocheris, 
t. II, pp. 462-482. — «La Rotonde, qui paraissait 
singuliere k Lebeuf, rappelait par sa forme le Saint- 
S6pulcre de Jerusalem, dont les Templiers 6taient les 
gardiens », ibid., p. 467. 

3. Saint-Fiacre-en-Brie, prÄs de Meaux. Voy. Dom 
Duplessis, Hist, de Viglise de Meaux, t. I, pp. 5 3 et suiv. 

4. B : d Sainct Florent. — Nous ne savons s’il s’amt ici 
de St-Florent-le-Vieil (arr. de Cholet),qui poss^de une eglise 
du XII 1* si^cle, ou de St-Florent, pr^s de Gien (Loiret). 

3. Notre-Dame-de-Liesse, situ6e pr6s de Soissons, est 
encore aujourd’hui un p6lerinage tr^s-suivi. 
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Autant aux champs comme tn * ia ville, 

A toute heure^ et k tout repas; 

Mais il me souffit sur ce pas 

D’avoir monstr6 k ce follastre 

Qu’au moins eiles ne couveitf pas, 63 5 

Tout Tan durant, au coing de Tastre. 

Conclusion, je veulx dire et tenir 
Que les dames peuent bien entretenir ^ 

Leur noble estat, et n’y a que redire, 

Quoy qu’ait voulu ce prescheur maintenir 640 
Ne ces * deux sotz le voulans soustenir, 

Euix effor^ant des dames troj) mesdire, 

Et devroit-on les en faire desdire 
A celle fin qu’il n’en sourde hutin, 

Mesmes touchant ce qu’ilz ont voulu dire 64$ 
Qu’elies ne vont sinon k sainct Trotin. 

L’Acteur. 

Mon desir est dames en fais et dictz 
Aymer, priser, me feissent elle[s] comme 
Xantippe fist k Socrate jadis ; 

I 1 ne m’en chaut s’aucuns grans^ estourdis 650 
’en tiennent ^ fol ; je Tay conclud en somme ; 

J amais honneur k les blasmer n'eust homme, 

E t por tant veulx en parier en tous lieux 
Notablement, tousjours de bien en mieulx. 

De bien en mieulx 

I. B : ä. — 2. B : toütes heures. 
j . A : entrenir. — 4. a : ses, — 5 . b : gens, — 6. a : te- 
noient, — 7, Au Heu de cette devise, b porte simplement : 
Finis. 




Le Debat des Dantes de Paris et de Rouen 
sur Ventrie du Roy 
[par Maximien]. 


L ouis XII fit son entr6e ä Rouen le jeudi 28 sep- 
tembre 1 508. LesRouennais,qui n’avaient pas eu 
de Visite royale depuis 1485, le re^urent avec 
une grande magnificence. Les däails des fötes qui 
eurent lieu alors n’ont pas 6ti enregistr^s par le 
Cirimonial frangois, mais ils nous ont 6t6 consef^6s 
par une publication de circonstance^/ et Ton en 
trouvera un r6sum6 dans VHistoire dt la vilU dt 
Rouen de Farin (6d. de 17JI, 1 . I, pp. 1 18-120). 

Le 3 octobre de la meme ann6e 1 508, la reine 
Anne de Bretagne, que le mauvais temps avait rete- 
nue dans le prieur6 du Pr£, fit son entr6e A Rouen, 
en Compagnie de plusieurs princesses et dames de la 
cour ; eile fut re^ue avec les c6r£monies pr^c6dem- 
ment observ6es ä P^gard du roi. et descendit au 
palais archi6piscopal ou Louis XII Tattendait 

I. Lentree de treschrestien Roy de France Loys dou- 
ziesme de ce nom en sa ville de Rouen le xxviii. iour de 
septembre. Mil cinq eens et huyt. S. L, pet. in-4 goth. 
de 4 ff., avec une ngure sur bois au titre. 

2. L’entree de la Royne a Rouen. S. l. n. d., in-4 
goth. de 2 ff., avec figure sur bois au titre. 
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^8 Debat des Dames 

Le roi ne quitta Ronen qne le 25 octobre pour 
retourner ä Paris. Notre poSme nous apprend qu’il 
ne s’y rendit pas directement, mais qu’il s’arröta au 
petit village de Villepreux, situi pr^s de Marly. Le 
)our de son entr6e dans la capitale fut fixi au i o no- 
vembre, veille de la f Saint Martin d’hiver. 3 Comme 
il ne s’agissait pas d’une c6r^monie extraordinaire, 
et que les Parisiens, c’est encore notre poeme qm 
nous l’apprend, n’eurent pas 

A mettre avant toute mondanit^, 

Ainsi qu’on fait en une entr^e nouvellef 

il n’est pas ^tonnant que le Souvenir- de l’en- 
tr6e de Louis XII ä Paris ne nous ait M conserv^ 
ni par le Cirimomal frangois, ni par Fdibien, ni par 
Sauval, ni m6me par aucun de ces livrets populaires 
qui se veiidaient ordinairement dans les rues cn 
pareille circonstance. 

C’est bien ä l’occasion de Tentr6e de Louis XII ä 
Rouen en 1508 que notre petit poeme fut compos6. 
Il n’y eut pas d^autre entree royale i Rouen entre 
148s, date de l’entrde de Charles VIII, et isi?» 
date de l’entrde de Frangois I«'. Or, on ne peut son- 
ger ni ä celle de 1485, qui eut Heu au mois d’avril 
ni ä celle de 1517, qui eut Heu au mois d’aoftt : 
le jour de chacune de ces deux entr^es est trop 61 oi- 

§ n^ de la Saint-Martin d’hiver. De plus, les dames 
e Rouen parlent des joutes et des toumois qui 
eurem lieu dans leur ville pendant le s^jour du roi ; 
or^ nous avons vu que Louis XII fit ü Rouen un 
s6)our assez prolong^ pour que des rdjouissances 
pussent y 6tre organis6es en son honneur. 

La date de notre poeme 6tant bien pr 4 cis 6 e, on en 
comprend sans peine la donn6e. Le roi est aux portes 

I . Voy. Entrie et Sijour du toi Charles VIII ä Rouen 
en 1485, par Charles de Beaurepaire (extr. des Mim. de 
la Soaiti des Ahtiq. de Normandie, t. XX); Caen, 1854, 
in-8. 
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de Paris; il se propose d’y revenir sans grand 
appareil, mais !es dames de Paris apprennent ie jour 
üxe pour son entr6e, et, de leur initiative priv6e, 
elles s’entendent pour lui faire une r6ception, dont 
eiles sont le plus bei ornement. Louis XII, touch6 de 
leur em pressement et de leur gräce, commet l’impru- 
dence de dire 

que les Parisiennes 

Luy plaisoient mieux que celles de Rouen. 

Ce propos est rapport^ aux Rouennaises, et voili 
la guerre aJlum^e. CW alors que les dames de Rouen / 
6changent avec celles de Paris les 6pttres, ou plut6t 
les invectives que nous rapporte le poete. 

Le Dibat est sign6 de la devise uc bien en mimx, 
devise qui 6tait celle du poete Maximien, ainsi que 
nous Tavons remarqu6 ci-dessus. Lui-m^me a pris 
soin de nous rappeier son Advocat des Domes, quand 
il dit, k la fin de la pi^ce, qu’il a 

pour les dames est^ 

Simple advocat 

Aussi avons-nous cru que le Dibat ne pouvait ^re 
mieux plac6 qu’i la suite de V Advocat aes Dames de 
Paris. 

Voici la description de TMition que nous avons 
eue SOUS les yeux : 

Le debat // Des dames de Paris (c de Rouen, sur 
"‘len - // tree du Roy. S. /. n. d. \Paris^ 1508], 
pet. in>8 goth. de 8 ff. de 22 lignes a la page, sans 
chiffres, reclames ni signatures. 

Au titre« deux bois repr^sentant chacun une femme. 
Ces deux temmes, qui se font face Tune ^l’autre, por- 
tent, au-dessus de la t^te, dans une banderole , les 
mots : De Paris , De rouen. Sur les cöt6s, des frag- 
meuts de bordure compl^tent la largeur eie lapage. 

Au verso du 8« f., la marque de GuilJaume 
Nyverd entour6e de ces vers : 
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Tom ainst que descend en la flenr la rosie, 

La face au mirouer et au cueur la pens^e. 

Bibliothique nationale : Y n. p. Rh. (Lb. 51. 
92. I^) 


L^Acteur. 

eux jours devant la saint Martin d’i?er^ 
Phebuslnysant comme au printemps, dit rer, 
Et rendant Taer atremp^ et serain, 

Le bniyt fut tel que, sans rien estriver , 

Le Roy devoit en Paris arriver $ 

Le lendemain en estat souverain ; 

Et estoit li, luy et son noble train , 

Prh de Paris environ Villepreux 
Dont pour partir il se metoit en train, 

Delib6r^ comme Pun des neuf Preux. 10 

Si tost que sceue en fut la verit6, 

Seigneurs, bourgois et gens d’auctorit6 
Furent joyeux d’oyr telles nouvelles, 

Et fut dh lors conclud et limiti 
Le recevoir en grant sublimil6, 

Tant par seigneurs, dames, que damoiselles, 

Et d’envoyer les plus sages d’entr’elles 
Par devers luy pour luy porter honneur, 

Ce que mand^ fut ä telles et telles, 

Par ung rescript dont s’ensuyt la teneur. 




V 20 



1. On c61^bre la f^e de saint Martin, de Tours, le 
II novembre, et celle de saint Martin, pape, le 12 no- 
vembre. — 2 . Village de Seine-et-Oise, pr^s de Marly-le- 
Roi. 
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DE Paris et de Rouen. 

La teneur du Manäement, 

Venite nunc^ visages angelicques, 

Venite nunc^ yeulx demy basilicques, 

Verdte nunc^ dames trb excellentes, 

Venite nimc^ princesses magnifiques, 

Venite nunc^ contesses clarificques, 

Venite nunc^ faces estincellentes, 

Venite nunc^ marquises et regentes, 

Venite nunc^ corps sentans basme* et mustz^, 
Venite nunc^ langues tr^ eloquentes, 

Venite nunc^ Regem honoremus^, 

Venite nunc^ ymages d^ifiques, 

Vemte nunc^ corseletz mirifiques, 

Venite nunc^ bragardes, apparentes, 

Venite nunc^ galoises, pacifiques, 

Venite nunc^ gentes, mignonnes, frisques, 

Venite nunc^ cousines et parentes, 

Venite ntinc^ noz grans vice-gerentes> 

Venite nunc faire gaudeamus, 

Venite nunc^ figures reverentes, 

Venite nunc, Regem honoremus. 

Venite nunc, d^esses auctenticques, 

Venite nunc, nymphes des bois antiques, 

Venite nunc, notables presidentes, 

Venite nunc, Sybilles proph6ticques, 

Venite nunc, toutes muses poeticques, 

Venite nunc, femmes sages, prudentes, 

Venite nunc, bourgoises diligentes, 

I. Imp. : basmes. — 2. Sentant baumes et musc, 
m^. — ). Ge refrain est imit^ du chant de 
Venite, adoremus Dominum. 
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Venite nunc^ francz cueurs d’honneur esmeus, 

Vcnitc nunc^ Parisiennes gentes, 

Venite nunc^ Regem honoremus. 50 

Venite nunc^ fresches, fräste^, ricentes, 

Venite nunc^ omnes exaltemus, 

Venite nunc^ presentes et absentes, 

Venite nunc^ par chemin, rues et sentes, 

Venite nunc^, regem adoremus. 5 5 

L’Acteur. 

Ce rescript fait, y eust postes ^ foison 
Qui le firent ä chacun k s^avoir, 

Desquelz Tun vint en quelque grant maison, 

Lä ou j’estoys, qui, k pen de blason, 

De son exploit fist tr^ bien son devoir. 60 

Disant commant le Roy les viendroit veoir, 

Le lendemain; et que plusieurs grans dames 
Avoient conclud de i*aller recevoir, 

Et leur monstrer leur ndblesse par dragmes 

De ces propos furent assez d’advis 65 

Les assistans, sans plus en enquester ; 

Aussi fut-on en maintz autres convis * ; 

Parquoy dames, sans faire long devis, 


I . Frasi ou frazi, net, poli, brillant. On trouve cette 
expression dans Gringore : ma gor ge frazie, Jeu du 
Pnnce des Sotz, (Euyres compUtes de Gringore (Paris, 
Jannet, 185.8, in-12), t. I, p. 270. — 2. Messagers. — 
Repr^sentattons, c^r^monies. 4. Corrri parait avoir 
ici le sens g^n^ral de « r^union » et non pas le sens 
particulier de cc repas », ou « banquet n. 
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DE Paris ET de Rouen. 

S’all^rent tost parer et aprester. 

Chesnes, Colliers, pour eulx mieulx attinter^, 70 
Furent mis^ sus de par les plus ihondaines; 

On eust ouy d’une lieue tempester 

Pour mettre ä point toutes leurs trigdondaines 

Incontinent que chacune eust disn^, 

Elle pensa de faire diligence 75 

De se * trouver au Heu determin6 
En la fagon qu’il estoit designd, 

Affin de veoir la notable excellence ; 

Et y en vint de si grande afffuence, 

Si bien en point, que pour une passade^ . 80 

On ne vit onc si grant magnificence, ^ 

Et eust est^ pour faire une embassade. 

Li eussiez veu maintes saffrillonnettes 
De chesnes d’or et carcans enchesn^es, 

Traisner yelours, satin, martres, genettes 8 5 

Bagues, aneaulx^ coquilles et templectes ^ 

I. Parer. Voy. t. X, p. 199. — 2. Imp. , miVer. — 

5. Triquedondaines, afnquets : « All kind of superfluous 
trifles, used or usually bought by women. » (Cotgrave.) 
-1-4. Imp. :ce, — 5. F^te donnee ä un höte de passage. 
(Cotgrave.) 

6. ^l^gantes. Le sens propre de safre est cgourmand». 
Cotgrave nous a conserve le proverbe : 

Femme safre et yvrongnesse 
De son corps n*est pas maistresse. 

7. Esp^ce de chat sauvage, dont la peau est employ^e 
comme fourrure. Voy. Littrö, ad verb. 

8. Filet ou Coiffure qui s’adaptait au front et se rat- 
tachait derri^re les tempes ; on appelait aussi templettes 
des bijoux qui pendaient sur le front fix£s par des chai- 
nettes aux epingles de la coiffure. 
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Et b^tilles ^ sur le gourt ^ fa^onnte ; 

Puis, quant ä plaih furent acerten^s 
De la venue aa pareil des Cesars, 

Elles eurent malles et hacquente 90 

Pour les porter pris Saint-Andry des Ars. 

Ce temps pendant, leurs entremetteurs firent 
Parer logis et chambres bien exquises 
En plusieurs lieulx, ob elles descendirent, 

Et sur la rue aux fenestres se mirent, 95 

Tenant termes de roynes ou marquises, 

Pour demonstrer leurs grans bragues exquises 

Et leurs habitz brodez de dyaprez 

Jusques au point de deux heures pridses 

Que le Roy vint par Sainct-^rmain des Prez. 100 

Au devant luy en bonne ordre civille, 

Furent premiers Messieurs de Parlement, 

Les Eschevins, le Pr6vost de la Ville, 

Tous les archiers, et le guet file i file; 

Et ung grant tas d’officiers notamment, 105 

Aprbs hesquelz le Roy entra gayment 

1. Petits bijoux/ breloques. Cotgrave traduit ce mot 
par « trinquets d. Cf. ci-dessus, p. 10. 

2. Le « gourt » parait avoir M le chaton ou le noyau 
en forme de bosse qui ornait le milieu de la b^atille. 
L’adjectif « gourd du lat. gurdus, signifie gros, lourd 
et par extension enfl6 ou souffl^. Ce sens se retrouve 
dans le d^rivi « gourde » (voy. Littri ad verb,). Dans 
les Sept Marchans de Naples (t. II, p. 108 de ce Recueil). 
le Bragatt dit : 

Pour ung carcan bien gamy sur le gourt, etc. 

Omements en broderie, couleur sur couleur. 

4. Imp. : Au devant de luy. 
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DE Paris et de Rouen. 

Jusques oü estoient ces dames d’apparence, 

Qui en passant bien honorablement 
Luy firent lors toutes la rev6rence. 

Quant ie Roy veist en fenestres par6es i lo 
Tant de dames et de musequins^ sades, 

Tant de peup 4 es ^ fresches et coulour^es, 

Tant de filles frisques, delib^r^es^ 

Tant de corps gens et gorri^res bragardes, 

11 print plaisir aux petites oillades 1 1 5 

Qu’elles gettoient sur luy, par grant bont6, 

Et en feist faire lors une ou deux pennades^ 

A son ho))in^ ob il estoit monte. 

Aprbs cela, les dames sans eifroy 
Advisörent pour le plus preuffitable, 120 

De retourner, en bien notable arroy, 

Par grans bandes, vers le logis du Roy, 

Qu’ilz trouv^rent prest ä se * mettre i table, 

Auquel tantost en fagon bien notable 

Les plus sages firent une harengue, 1 2 5 

En quoy le Roy prist soulas, delectable, 

Car ilz jouoient bien du plat de la langue. 

Le Roy, voyant le gracieulx recueil 
Que luy faisoient jeunes et anciennes, 

Qui bien sgavoient monstrer ung doulx acueil, 130 
Tout joyeux fut, congnoissant ä vue d’oeii 
Qu’elles estoient grans rethoriciennes, 

♦ 

1 . Musequin, minois ; proprement le museau d’un petit 
chien. — 2. Poup6es. — 3. Pennades, sauts, bqnds. — 
4. Hobln, petit cheval qui va i Tamble. Le poete veut 
dire que le roi fit caracoler son cheval. — j. Imp. : ce. 
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Car, pour monstrer d’estre courtisiennes, 

Elles faisoient valloir leur cordouen^ ; 

Par quoy il dist que les Parisiennes 1 3 5 

Luy plaisoient mieulx que celles de Rouen. 

Or, fault noter qu’il y eust ung Normant 
A ce recueil, qui dessus est escript, 

Lequel voyant que ä parier franchement 
i»entr6e passoit de Rouen notamment, 140 

II le manda aux dames par escript, 

Lesquelles lors jouirent TEntecrist 
. Et par despit conclurent en transmettre 
Aux mignonnes de Paris, par escript ^ 

Par invective, et compos6 par mettre^. 143 

La Rescripüon des Dames de Rouen. 

« Ce nonobstant, noz Dames de Paris, 

Que fait ayez plusieurs Charivaris, 

Quant le Roy est i Paris arriv6, 

Et demen6 grans soulas et grans ris, 

Dont n’ont rien sceu mallotins^ voz marys, 1 $0 
En plusieurs lieux, en secret et priv^,' * 

Ne nous-cuydez ävoir le clou riv 4 
Et en efifect mieulx que nous avoir fait 


I . Cordonan, cuir de Gordoue ; eiles faisaient valoir leur 
corps, leur personne. — 2. Imp. : lentrcrist. N*y a-t-il 
pas ici une allusion ä la Farce nouveUe de VAntecnrist o& 
l’on voit deux poissonni^res et une bourgeoise crier et se 
disputer violemment ? 

— 3. M^tre, c*est-ä-dire en po^sie, en vers. 

4. Le mot maiUotin, Souvenir de la fameuse insurrec- 
tion des Maillotins qui ensanglanta Paris sous Charles VI, 
est pris ici dans le sens de « niais n ou de « lourdaud ». 
Cf. t. I, p. 1 58. 
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Nulluy ne doit prendre orgueil en son fait. 

c Pourtant qu'avez le babil affaict^, i $ $ 

Et fait au Roy, d'un desir affect£, 

Certain recueil qui ne vault pas deux pommes, 

Advis vous est qu’avez tbut conquest6 ; 

Mais vous n’avez mieulx de luy onc esti 

Que nous avons et qu’encores nous sommes, 160 

Et mesmement de tous ses gentilzhommes, 

Tant qu’ilz ont fait en Rouen residence : 

Peu se priser est signe de prudence. 

c Se vous pensez, par voz parlers couvers, 

Et par regardz que gectez de travers, 165 

Avoir le bruyt; et vogue au temps qui court, 

Combien que ayez les engins bien ouvers, 

Vous perdrez temps et vostre peine envers 
Telz grans dresseurs comroe sont gens de Court. 
Courtisiens, pour le vous faire court, 170 

Sont grans mondains, subtilz, rusez et fins : 

On fault souvent de venir ä ses fins. 

« De vous vanter d’estre graqs baubanciöres 
Grans bragardes, prodigues despenci^res. 

Et de jouer au flux * i toutes restes*, 175 

C’est peu de fait et train de brenaci^es^. * 

Nous sommes bien aussi bonnes censi&res/ 

Et d’un cueur gay autant comme vous estes; 

Ne nous tenez donc pour simples ne bestes, 

I. On a vu d^jä le raot bobanc (t. VII, p. 250 ; VIII, 
pp. 245, 255) ou bobens (t. III, p. 87), avec le sens 
de « bombance ». — 2. Jeu de cartes. — 3. A toute 
reste, de toutes ses forces, aussi i tout prix. — 4. Diriv6 
de bran ou bren, ordure. 
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Car nostre estat n’entendez soubz ne sus : 180 

Tous les bons tours qu'on fait ne sont pas sceuz. 

c N’ont pas esik gens de court bien contans 
Et bien traictez de nous, durant le temps 
Que le Roy s'est < voulu tenir icy ? 

Si ont, certes; aussi pour passe-temps 185 

Les amys ^ d’eulx, hardis, bons combatans, 

En ont jousl6 et tournoy^ aussi , 

Qui est bien signe Evident, Dieu mercy, 

Qu’ilz ont trouv6 grant courtoisie en nous : 

Fervans d’esprit sont i priser de tous. 190 

< Et, fussiez Yous plus sages que Pallas, 

Ne peustez pas detenir en voz las 

Ces gens de Court par voz atnoureux tours ; 

Car,** quant est d’eulx, ailleurs gist leur soulas.. 
D’estre en Paris ilz seroient bien tost las, 195 
Aussi le Roy n’y sera pas huyt jours. 

Courtisiens vont et viennent tousjours 
En leur promesse il n’y a point d’arrest : 

Gensdarmes vont partout oü la guerre est. 

c De par les Dames singuli^res 200 

De Rouen, qui, en jeu comptent, 

Cuident bien valoir les merdi^res 
De Paris autant pour autant. » 

L^Acteur. 

Quant les Dames de Paris d’aventure 
Virent l'escript des Dames Rouennoises, 205 
Et en eurent bien i plain fait lecture, 

I. Imp. : c*est. — 2. Imp. ; ancmys. — 5. Imp. : 
tousjeurs. 
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Tost jug^rent, par clire conjecture, 

Qu’aucun tachoit les mettre en de grans noises ; 

Par quoy soudain, damoiselles, bourgoises» 

Furent d’advis, veu leur presumption, 210 

De leur mander des lettres peu courtoises 
Et leur respondre i leur rescription. 

La Responce des Dames dt Paris. 

€ Qui vous esmeult, noz Dames de Rouen, 

De despriser noz plaisans musequins, 

En vous cuidant exaulcer ^ mesouen ? ■ 2 1 ^ 

Deportez vous, car vostre cordouan 
Ne vault plus rien ä faire brodequins ; 

Vous demonstrez bien tost voz vercoquins ^ 

Et ne savez quel mouche vous a point ; 

Parier d'aultniy ne fault que bien k point. 220 

« Si nous avons de cueur et de puissance 
Regeu le Roy, chacune en son degr^, 

En luy faisant si humble ob6issance 

Et ung recueil de teile esjoyssance 

Qu’il a pour vray prins nostre acueü en gre, 225 

Nostre renom n'en est point denigri, 

Et, s*il Testoit, de Tendurer c’est force ; 

Chacun tousjours de bien faire s’efforce. 

« Ce qu’avons fait, n’est pas benigniti 
Qui de le veoir joye nous renouvelle , 230 

Mais qui eust eu bonne^oportunit6 

I . Pour vous exhausser, vous Clever. — 2. Le ver coquin, 
d’apr^ la croyance populaire, se logeait dans la cervelle 
de certaines ^ns, et avait la proprieti de les rendre spi- 
rituels, humoristiques, etc. 

P. F. XII 
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A mettre avant tonte mondanit^, 

Ainsi qu"on fait en une entrie nouvelle. 

Notez ce poiat dedans vostre cervelie 

Qu^ nous eussions &it triiunphe incredible.: ^235 

A cueur vaillant il n’est rieti iropossible. 

c Mais quant ä vous, ob pensoient voz sotins, 
Povres maris, i ceste belle entr^e^ 

Qui appellent les nostres maillotins ? 

Ainsi qu’on voit, ce sont parfaitz rautins 240 

Et y ont bien leur asnerie monstr6e , 

Car il n’y a ne 2 pays ne contr6e 
Ob aujourd’uy on ne s’en raille et rie : 

De fol exploict ne vient que raillerie. 

« JA n’est besoing allAguer les deffaulx; 245 
De leur desordre on sait bien tous les neuz, 

De leurs fainctes, de leurs beaulx eschafFaulx ^ ; 

Et mesmemenf* qu’ilz furent si briffaulx^ 

Que ie Roy vint luy mesme au devant d’eulx. 

Aussi ces roys en leurs farses et jeux 250 

NoS escoliiers ne les oubliront pas: 

Reigler se fault en haulx faiz par com pas. 

« VoBt allAguez et dictes que sur toutes 
Les gens iäe Court ont dit de vous du bien^ 

Et qu’ilz ont fait grans tournoymens et jouxtes, 255 
Ruades, saulx, pannades vire-voustes ^ 

1. Dans le sens de siditieux. — 2. Imp. : en. — 3. 
Les feintes et les ^chaffanx, ce -«ont les tableanx vivant S 
qu’on disposait sur le passage dti cort^ge, lors des en- 
trAes royales. — 4. Si gloutons, si exigeants. 

5. Pannades, pennades ou penades. Yoir p. 45, note 3. 
— 6. Vire-vouste, ou vire-voulte,exercice que chins les ma« 
n^ges et les carrousels on appelle encore volte-face^ 


I 


DE Paris kt de Rouen. 51 

Et iaictz d’armes ung je ne sgay combien ; 

Touchant ce fait, nous vous mescroyrions bien, 

De leur avoir fait ployer mainte[s] lances : 

Pour fait d’amoiirs ce sont de gratis vaillances. 260 

c D’avoir traict6 et fait de grans secours 
A gens de Court, noignons, bragars, gorriers, 

' Avoir povez les talons si tr^s cours 

Qu'ilz ont bien peu estre en voz basses cours 
Logez au large en despit des fourriers : 265 

Plusieuris furons ^ ont souilI6 voz terriers, 

Dont les congnins ^ ont souffert dur assault : 

Tel est vaincu qui le premier assault. 

« Touchant braguer, vous en faictes mestier ; 

Ou point d’honneur n’avez parolle plate ; 270 

Car la femme d’un povre savetier, 

D*un lunetier, d’un cloutier ou gantier, 

Dedans Rouen a robes d’ecarlate ; 

Cessez ce train ; le grand estat vous gaste, 

Et advisez de vous bien gouVerner ; 275 

Trop grant orgueil ne peult longtemps r^er. 

c Conclusion : nous disons sur cecy 
Que vous n’avez ne vous, ne vous marys, ' 

Envers le Roy, n’envers la Roy ne aussi, ' 

Point eu d'honneur, et le croyons ainsi, 280 

Quoy qu’en ayez les cueurs assez marris. 

Baisez le poulce aux Daipes de Paris, 

Qui ont ä ce coup vostre entr6e abolye : 

Normans ne sont bons qu'ä menger boulye. 


I. Furets. ~ 2. Congnin, connin, connil : lapins. 
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• Par les Dames Parisienoes 38 } 
Qui ont, par leurs nobles espritz, 

A trencher des courtisienoes 
Emporti sor toutes le pris. > 

L’ACTEUR. 

Apris qu’on eust ce qui dit est traicti, 

Et dipeschi le poste sur le diqmp, 390 

Poor ce que j’ay pour les dames esti 

Simple advocat*, d’en {aire ce traicti 

Je m’adviuy, poor lire misouen 

Et pour monstrer que celles de Ronen 

Ont eu envye i leur notable arroy, 39) 

Car ce debat vient pour l'eotrie da Roy. 

De bien en mieulx. 
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Lc Gouvernement des TroirEstatz 
du temps qui court 
[par Pierre de la Vacherie]. 


P ierre de la Vacherie^ l’auteur du petit poeme 
moral que nous publions ci-apr^s, est rest6 in- 
connu ä tous les anciens bibliographes. 11 n’est citi 
ni par La Croix du Maine, ni par Du Verdier, ni par 
Colletet; son nom m^me ne nous est r 6 v 61 £ que par 
Facrostiche qui termine notre pike. C’est en rele- 
vant cet acrostiche gue M. Brunet [Manuel^ t. III, 
col. 883) a pu mentionner la Vacherie. Le seul d6- 
tail que le poete nous ait donn6 sur sa personne, 
c’est gu’il avait vingt-deux ans au moment oü il 
6crivait : 

Encor n’ay pas vingt et deux ans 

Mais i’en ay apprins quelque chose 

De gens lectrez et bien s^avans, etc. (v. 57 et suiv.). 

Or, le Gouvernement des Trois Estatz a 6ti com- 

S )si entre 1J05 et 1512. D’une part, il est d6di6 ä 
aston de Foix, c duc de Nemours, » et ce n’est 
qu’en 1 505 que Louis XII fit revivre ce titre au 
profit de Gaston, ägk alors de seize ans; d’autre 
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part, le duc de Nemours fut tui devant Ravenoe, 
le 11 avrii 1512. Nous avons ainsi Jes deux dates 
extremes entre lesquelles le poeme a compose, 
mais il est probable qu’il est plus prb de la der- 
ni^re que deua premiere, et que la date de 1 $ 10 est 
assez Yoisine ne la v6rit6. Pierre de la Vacherie se- 
rait donc n6 vers 1488 ou 1^90. Cette indication 
Concorde parfaitement avec la date de 1510 que por- 
tait un exemplaire d’une Edition in-4 cit6e par 
M. Brunet, aaprH\e Catalogiu Barriy fEdition que 
nous n’avons pu retrouver. 

* ■ 

Voici la description de la plaquette que nous avons 
eue SOUS les yeux : 

Le gouuernement jj des trois estatz Du jj temps 
qui Court. -.&Cy finist ce püit Hure des trois estatz 
Jl du temps qui court Imprime a 'varis j? // Ihean [sie] 
trepperel libraire p Imprimeur // demourant en la Ruc 
neujiie nostre da- jJ me a Lenseigne de lescu de France. 
S. d. [vers 1510J, pet. in-8 goth. de 28 fF. de 
26 lignes ä la page^ sign. A-C par 8, D par 4. 

Au titre, un bois repr^sentant un clerc parlant ä 
un jeune homme qui est habill6 comme un clerc ou 
un dcolier. — L'6p!tre d6dicatoire commence au v® 
du titre. 

Au v° du 3® L, avant le chapitre De l*Estat de 
rEgtise. . un bois repr6sentant le pape, assist^ d*un 
Cardinal, qui couronne un roi, derri^re leque! se 
tiennent deux grands feudataires. 

Au r® du 10® f., au-dessous de ces mots : De 
HEstat de Noblesse^ un bois reprfeentant l’acteur 
allant au>devant de Noblesse : un Chevalier, couvert 
d’une armure, la lance au poing et monte sur un 
cheval richement capara^onne, est suivi d’une femme 
^alement k cheval; k la rencontre* de ces deux per- 
sonnages s’avance un homme v6tu d’une loi^e robe ; 
dans le fond, on apergoit un chäteau gothique. 

Au V® du 18® f., au*dessous de ces mots : De 
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l*Estat des Gens de praticque^ un bois repr^sentant un 
homme de loi. assis devant une table et paraissant 
lire un acte ae justice ; dans le fond de la salie oü 
ce personnage est assis, deux hommes debout, le 
Chapeau sur la töte. 

Au fo du 22« f., au-dessous de ces mots : De 
FEstat des Bourgeois^ un bois qui reprösente Tacteur 
parlant ä un jeune berger qui garde deux chövres. 

Comme on Ta vu ci* 3 es$us, notre poeme ne peut 
Itre antörienr ä 1505 ni postörieur ä 1512. Le man 
Trepperel, dont le nom se trouve dans la souscrip- 
tion , n’est donc pas Jehan 1 «' qui ötait döjä mort 
en 1502 (cf. Lottin, Catal. chronolog. des Lihravresde 
Paris, p. 165), mais Jehan II, dont Maittaire et 
Pauzer citent des impressions de 1 5 1 3 , 1 5 1 5 et 1 5 1 8. 
Ces deux imprimeurs ne paraissent pas ayoir ötö 
jamais distin^ös par les bibliographes. Silvestre, 
par exemple {Marques typographiques^ 74, 75). se. 
borne ä joindre au nom de Jehan Trepperel les aeux 
dates de 1491 et I $08. 

Biblioth. du baron James E. de Rothschild. ~ 
Ce petit livret fut döcouvert par M. Jules 
Chenu et fit partie de son cabinet ; il 4 tait alors 
incomplet du titre. M. Chenu avait cherchö en 
vain un second exemplaire dans les bibliothöaues 
puÜiques de Paris et tait aux bibliophiles, par l’or- 
gane du Bulletin du Bouquiniste^ un appel reste sans 
FÖsultat. L'exemplaire, demeurö incomplet, figura 
ä la vente des livres anciens de J. Tecnener, pöre, 
en i86j (n® 1920 duCatal.), et fut acquis par M. Po- 
lier, linraire, qui eut la bonne fortune de le cqmple- 
ter au moyen d’un exemplaire imparfah, mais au- 
quel se trouvait le titre. 


ues 


On reraarque dansrceuvre deLaVacheriequclqi 
particularitös prosodiques aui möritent d’ötre relevees. 
La terminaison ent dans les imparfaits est presque 
toujoDTs comptöe pour une syllaM : 
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Mcttount^y, 145; 

Avoicnt^y, 147,4)8; 

Aloient, v. 157; 

AvoUnty V. 179, 181 ; 

Estoientf v. 222, 528 ; 

Seroient, v. $30. 

En vertu du m^me principe, le poete iait le mot 
soient de deux syllabes (v. 5}o, 610). 

Par contre, Ve muet qui pr6c^e la terminaison 
dans ies futurs et les conditionnels des verbes est 
presque toujours 6lid6 : 

Aym{e)rois, y, 

Engag{e)rois, v. 7 1 ; 

Baill{e)ray v. 99 ; 

S{e)ra, v. 1 10, 496, 844, 90 s; 

Dev{e)ray v. 2ji ; 

F(e)romty v. 439 ; 

S{e)ronty v. 483 ; 

, Espoiu(e)ra, S41 ; 

Chauff(6)ray v. 6i i. 


Le Gouvernement des Trois Estatz 
du Temps qui court. 

S^ensuyt comment le Facteur de ce present Livre 
le presente ä hault Prince, Monseigneur Gas- 
ton de Fois, düc de Nemours. 

A vous, hault et puissant Prince, mon trhs redoubt^ 
Seigneur Monseigneur Gaston de Foiz, duc de 
Nemours, en irhs humble salutation. Monseigneur, 
plaise vous savoir. que, d^s mon jeune aage, que je 
commengay ä cercher et voir le monde et que mes 
yeulx eurent eu la grace d’avoir peu approucher la 
court du trb hault, tr^ puissant et tr^s crestien 
roy Loys douziesme de ce nom, ensemble des princes 
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et Seigneurs de son sang, entre lesquelz, selon ce que 
mon povre entendement en peut d^ lors comprendre, 
je vous choisy pour une des perles que pour le jour- 
d’uy donne lustre et clart6 au tr^ honnor6 Royaume 
de France, car non seullement, par haultainet6 de 
Jignaige, estes mis au plus hault de Parbre de no- 
bile, mais en oultre les meurs et vertus qui sont en 
vous donnent emple congnoissance aux vivans que 
vous estes Pung des syons * d’honneur ; et me sembla, 
d^s que premier vous viz, que lors esti6s encore en 
enfance et puerilit6, k la contenance de voz gestes, 
que vous viendr6s une fois k Pestat dont reluist au- 
jourd’huy vostre renomm6e, parquoy depuis ledit 
temps ay tousjours tasch6 k faire quelque chose qui 
vous peust estre agr6able et vous en faire ung pre- 
sent, si digne estois que vostre Seigneurie le voulsist 
recepvoir d’unu si j^vre rural comme je suis ; et, 
apr& y avoir Tonguement sejourn6, ay commenc^ k 
Composer ce ^ petit traict6 qui se appelle le Gouver^ 
nemcnt des Trois Estatz au Temps qui court, duquel, 
en toute rev^rence et humiütd, je vous en fais ung 
don, vous supliant que vostre plaisir soit le recevoir 
en ^6, car il me semble que celluy oui fait ce qu'il 
peut selon raison naturelle doit avoir lacillement son 
acquit. 



Ensuyt le Prologue de PActeur. 

ault Jupiter, saillez cy en la place; 
Approuchez-vous, si voulez que je face 
Chose qui soit condigne de louenge ; 
Saige Mynerve, si suis en vostre grace, 


1 . SyoUj ou scioiif rejeton, « young and tender plant, 
a shoot, sprig or twig. n Cotgravb. Cf. t. III, pp. 30, 
270. 

2. Imp. : se. 
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Secoarez*moy que mon onivre parface 5 

Soubz vostre weil et que mon cas se renge ; 

Jamais de vous n’esp^re faire change, 

Mais qu’il vous plaise que n’encoure Iddange L 
Soubz vostre eoseigne je remeU mon affaire, 

Car je me sens trop peu de b)6 en grange ; 10 

Gardez-moy donc que ne tombe en la fange : 

Sans vostre guide je ne pourray rien faire. 

Dien Terminus, des fins le conducteur. 

De toutes choses maistre et gubernatenr, 

Je vous soply, venis i mon secours, 1 5 

Car, d^ present, je vous fais mon recteur; 

Comme tr^s saige et bon ymitateur, 

En vous ay mis ma fiance et reconrs. 

Hastez-vous donc, mais que ce ^ soit le cours, 

Ou autrement tout yroit au rebours. 20 

Mon povre sens^ ainsi je vous denonce; 

Ou m'envoy^ ä ces nobles atours 
La plus belle qui soit^ d’icy i Tours, 

Seure Themis, pour m’en foire responce. 

Je ne weil pas que vous soyez obmis, 25 

Noble Stator, mais icy ser6s mis, 

Car grant fiance en vous ay ä merveille 
Vous suppliant que ne soye desmis. 

De vostre court, comme voz ennemys : 

A vous servir mon cueur saus cesse veille. 30 

1. Lidanse, ou laidange, reproche, calomnie, diffa- 
mation, « dequoj celuy qui a injuria un autre ä tort se 
dott desdire en ]ustice, en se prenant par le bout du 

neZ. » COTGRAVB. 

2. Imp. : se. — 3, Imp. : eens. — 4. Imp. : soil. — 
5. Imp. : merveilles. 
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Vacune * vient me pre^cher ä Toreille, 

Mais de sa feste ne feray ja la veille ; 

D’oysivet6 est dicte la d6esse. 

Asteries le banquet s’appareille 

Pour vostre court, qui est la nompareille, 3 5 

Car je vous tiens pour ma seulle maistresse. . 

De tous ies Dieux me metz en la commande, 

Et humblement mon fait leur recommande, 

Leu/ suppliant me voulioir secourir, 

Et si riens fais oti il y faiüe amende, 40 

Me la quictent, Sans en faire demande ; 

Leur malle ^ grace ne vueil point encourir. 

Ä leur Service je suis prest de courir^ 

Ains du deifault ayroerois plus eher mourir. 

Vuyde, Paresse, qui ä tout bien desroguel 4 s 

Commencer fault pour k fin parvenir 
Et de mon oeuvre avoir Ic Souvenir, 

Parquoy je vois faire fin au Prologue. 

L'ACTEUR. 

Ce petit livret qui s’apelle 
U Temps qui court de maintenanty 50 

A le commencer g*y appelle, 

. Sans qui m’y soit la main tenant 
Plus que gluz ne poix est tenant, 

1 . Vacuna, d^esse romaine qui pr^sidait au repos. Voy. 
Horace, 1 . i, Epod. X, V, 49; Ovide, Fast,, 1 . yi, v. 307. 

2. Astirie, soeur de Latone, fut aimie de Jupiter qui se 
transforma en aigle pour la sMuire et la rendit mire 
d^Hercule le tyrien ; plus tard, eile fut mitamorphos^e en 
caille et finit par devenir Hie de D 61 o$. ll est probable 
que le poete raura confondue ici avec Astr^e, la d^esse 
de la justice. — 3. Imp. : molle. 
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A ung tas de povres folatres ; 

Les autres s’en vont esbatant 5 5 

Qui contrefont les gentillastres. 

Encor n’ay pas vingt et deux ans, 

Mais j’en ay apprins quelque chose 
De gens lectrez et bien sgavans 
Qui n’ont pas tousjours bouche dose, 60 
Et si en font texte, apr^ glose ; 

En ce ne pensent point pechez : 

Je croy, et bien dire je Tose, 

Qu’il s’en trouvera d’empeschez. 

Des Troys Estatz nous fault parier, 65 
Ainsi comme avons en devise, 

Mais en ce cas doit precMer, 

Devant tous les autres, l’Eglise, 

Parquoy fault que ma plume aguyse 
Pour le bouter en escripture; 70 

Avant engagerois ma chemise 
Qu’il n’en fust fait quelque ouverture. 

De l^Estat de PEglise et des Ministres d^icelle. 

Les gens d’Eglise de present 
Sont d’une si terrible Sorte 
Que, quant on leur porte present, 

Hz ne daignent ouvrir la porte. 

Au moins, que mal je ne rapporte, 

Si ce n’est par l’huis de (i^ri^re, 

Pour y faire entrer de mäin forte 
Ma dame ou sa chamberi^re. 

Et ceulx qui deussent chastier 
Les autres en baillant exemple. 


75 


80 
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Plustost les verrez varier 
Que la fueille da bois de tremble ; 

A les veoir dehors, il vous sembie 
Qu’ilz soient tous enclinez i Dieu, 
Mais souventes fois sont ensemble 
Pour joaer en ung secret lieu. 

Maintenant il n’y a prelat 
Qui n’ait des filles trois ou quatre, 
Mais c’est quant il se treuve mat 
Pour soy resjouyr et esbatre 
Et pour merencolie abatre, 

De peur de grande adversit6; 

S’il estoit Jacobin ou Carme, 

11 en feust d’office cit^. 

% 

Pour bien vous advertir du cas, 
Les maris yront en messaige, 

Et luy baillera Ton des ducas 
Pour en avoir meilleur passage ; 

S’il se courrouce il n’est pas sage, 

Et dira l’on : c Allez, villain ; 
c Coquin, pour vostre vasselaige 
c Vous aurez ce coup de ma main. » 

Il fauldra que cela endure 
Et qu’il le preigne pour jeu beau, 

Ou mis sera en prison dure 
Quinze jours au pain et i l’eau , 

Et puis le povre cocquardeau 
Sera requis de la bonne dame 
Et au partir : c Allez, soteau, 
c Remerciez en vostre femme. » 
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Et ainsi le povre Jenin 
Aura cela pour son salaire^ 

Et, mais qa’il alt ung pot de vin, 

II ne luy chault qu’on saiche faire ; 

Du tout s’efi rapporte i Vallire, 

S’il en mect rien en ses cantiqq» ; 

Mais, k regarder son brevi^re, 

N’en trouve rien en ses croniques. 

Et, si qtielque bomme de bien vient 
Qui voise chez Monsieur soupper, 

Et de malle aventure advient 
Qui voye ma dame troter 
Et son nom vueille demander, 

VeriU n’en saura en pi^e, 

Mais le serviteur sans flater 

Dira : c C’est de Monsieur la niepce. » 

Hz feront ung tas de nepveux 
Qui de dix lieues ne leur approucheut ; 
Ce nompourtant, dire ne veulx 
Qu’aucunement ne leur atouchent. 

De souef linge leur nez mouchent 
Et si mangent le beau pain blanc : 

Le gros milourt mort, bien ne touchent. 
Et leur fault g^sir svr le banc. 

J’ay en mains rommana apperceu 
Des l^ns prelatz du temps pass^, 

Qui n’eussent personne degeu, 

Nompas ung meschant mot brasst ; 

Cela est du papier cass6 
Pour ceulx qui r^eat ä present 
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*25 


130 




140 


N 



DES TROIS ESTATZ. 6^ 

Et ont leur fardelet trouss^, 

Et vivent * je ne sgay comment. 

Leurs biens mettoient en troys pars 145 
En gardant Dien la commande, 

Car ilz avoient les regai^s 

Qu’il fault ung cöup payer Tarnende; 

Plus doulx estoient qu^ laict d’ameode ; 

Le monde estoit bien gouvernd, 150 

Mais k present, je vous demande 
S’il n’est pas ung peu estonn^. 

L’une des pars si estoit mise 
A reparer les hospitaulx, 

Faire refaire quelque 6glise, 1 5 S 

Sans adviser ne pris ne taux ; 

11z n’aloient point $ur chevaulx 
Pour gaudir avec la comm^re, 

S’ä present ne sont si loyuaulx : 

« Qui craint le chef se face raire. 160 

L’autre part estoit employ6e 
A soustenir de Dieu le membre ; 

Leur bont6 n’estoit point ploy6e, 

Car il fault ung coup compte rendre ; 

A bien faire vouloient entendre, 165 

Tousjours aux povres secourir, 

Car en leurs cueurs vouloient comprendre 
De bien vivre pour bien mourir. 

L’autre, comme veult la raison, 

Estoit pour vivre honnestement, 170 


I. Imp. : vivant. 
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Sans en user par desraison, 

Sinon par bon gouvernement; 

Leur cueur estoit enti^rement 
Retir6 vers le Filz Marie ; 

Point n'ay dit cecy follement, 

On peult veoir si c’est menterie. 

En ce temps U, estoient tous saintz 
Et canonizoit-on leurs corps, 

Car fait avoient bonnes fins, 

Parquoy Dien estoit d’eulx records; 
Jamais n'avoient fait discords, 

Mais tonte chose meritoire ; 

Pour ce, quant ilz ont est6 mors, 

En ont eu räernelle gloire. 

Pas je ne veulx tant blasonner 
Ceulx qui sont ä present vivans, 

Mais je me vueil arraisonner 
En parlant d'eulx par bons moiens, 
Car ilz ont est6 ensuivans 
De leurs biens faire trois parties : 

Dire je vueil sans laisser riens 
Comment eiles sont departies. 

Faulconniers, oyseaulx et chiens 
Sont substantez d’une partie ; 

Putains, macquereaulx, ruffiens 
Avec eulx sont de la partie. 

Telle portion assortie 
Est-elle pas belle et honneste? 

Mais, quant sera la departie, 

Li y aura pheuse feste. 
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En grans palais et ediffices 
Est Pautre portion boot6e, 

Puis fault vendre des b6n6iices 

Pour faire la cave vouit6e 

Et au matin manger tost6e * 205 

De pouldre de duc ou de roy ^ ; 

Dieu n’a pas Toreille estoupp6e, 

Mais ^ entend bien tout leur desroy. 

Le demourant est mis en dance, 

Nompas comme font Cordeliers, 210 

Mais, pour saouller la grosse pance, 

Entendent tousjours voulentiers. 

Joueurs de dez et hazardiers 
Sont quant et eulx * le plus souvent, 

Mais, de penser au jours derniers, 2 1 5 

Autant en empörte le vent. 

Descendons plus bas de la souche 
Et parlons des simples chanoines 
tx gens d’Eglise, car reprouche 
En pourroient faire ä ces^ estraines; 220 

Si feroient cordeliers et moynes, 

S’ilz n’estoient mis en balence, 

Car ilz font robes de leurs laynes 
Et sont tous d’une mesme dance. 

11 n’y a maintenant si povre 225 

Homme d’Eglise ne cur6 

* 

I. Rötie. — 2. Poudrt de duCy poudre faite avec du 
Sucre et de la canneile ; on y ajoute aussi quelquefois 
d^autres epiccs (Cotcrav^). — j. Imp. : Mains. 

4. Avec eux. — 5. Imp. : ses. 

P. F, XII 


5 
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Qui n’ait apprins, si le descoHvre, 

Le beau mot et bien eliz6 
Que Dieu a dit et devis6, 

Quant ii eut cr66 ciel et terre ; 2^0 

Si luy plaist sera advisi 
En cecy, affin que point n’erre. 

II dist qu’il fault multiplier^ 

Affin qu’on emplisse le monde, 

Par quoy s*en veulent deslier 23 5 

Car ceste Charge leur redende. 

En cela leur raison se fonde 
Et ne pensent point ä la mort, 

Mais, quant on laschera la bonde, 

Rien ne leur vauldra le remort. 240 

Je ne congnois si povre lourt 
Qui n’ait gorgiase chamberi^re 
Et contrefera le milourt^ 

En regardant les gens derri^re, 

Mais, s’il espioit sa baniire 245 

Taincte de vice et de pechi, . 

II auroit bien forte mani^e 
S’il ne se trouvoit empesch^. 

Trois moys avant le bout de Tan, 

Affin que bien soit entendu, 250 

Leur bourcier ne leur devera rien, 

Car tout auront ]ä despendu. 

Parmy le col soye pendu 
Quant g*y songe, j’en ai orreur, 

I. On a d^jä vu t. XI, p. 1 1 1, le mot milloart employd 
avec le sens d’homme riche. 
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Car, tout le cas bien entendu, 255 

C’est assez pour semer erreur. 

Se son amy le veult reprendre, 

Luy remonstrant son mal^üce, 

II dira pour le fait entendre : 
c Mon amy, vous estes trop nyce ; 260 

«r J’ay six eens * frans en b^n^ce 
c Et je n’en prendray pas plaisir? 

« Par Dieu vous estes trop novice 
( Et trop fol ; allez vous gesir. » 

Et vela; pour dire le voir^, 265 

L’autre devient son ennemy 
Et jamais ne k vouldra veoir 
Tant qu’il ait pass6 son ennuy ; 

Maintenant il n’est nul amy 

Que, s^il veult le mal remonstrer, 270 

L’autre d’ung an ou de demy 

Ne le vouldra point rencontrer. 

Par ainsi s’en vault-il mieux tairc, 

De paour de Tindignation, 

Mais il les convient laisser faire 275 

Pour 6viter discention, 

Noyse, debat, contention 
Et hayne tant que Ton vivra ; 

Mais, pour toute conclusion, 

Qui bien fera le trouvera. 280 

Ung povre simple chappellain 
Qui tiendra ä ferme une eure 

I. Imp. ; sens. — 2. Vrai. 
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N’ose menger que pain et vin : 

Pour entretenir une ordure, 

N’aura ne linge ne vesture 285 

Fors frisquement et bien i point, 

Et ne se soucye s^*il endure, 

Mais qu’il face ie contrepoint. 

V^la comment Dien est servy 
Des gens d’Eglise de present, 290 

Et ont ame et corps asservy 
Pour au Dyable en faire present ; 

SMlz n’y trouvent quelque garant, 

Je ne sgay comme il en yra, 

Mais dire je puis surement 295 

Que quelc’un Teure en maudira. 

Le curd viendra le dimenche 
Dire la messe acoustum6e 
Et, quant se viendra k Toffrande, 

Sa bourgoise y viendra par^e ; 300 

L’Eglise en est bien repar^e, 

Veu telz miracles qui se font; 

Mieulx vauldroit chasser la mar6e : 

Je m’esbahis que tout ne font. 

Brief, pour faire conclusion, 305 

Chacun veult provision faire, 

Et n*en ont point d^illusion, 

Quelque chose qu’on leur SQeust braire; 
Jacobin, carme ou autre fr^re 
Veullent sgavoir tout le mestier 310 

Et pas ne seroit leur comp^re 
Qui les en vouldroit chastier. 
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Et encores je m’esbahys 
Plusiie gens de religion, 

Qu’ilz ne sont point si envahis 315 

Qu’i n’en ayent ä 16 gion 

Voulant tenir la r6gion 

Des gens mariez et mondains^ 

Et si sont plus doulx que pigeon; 

Mais, quoy? Hz n’en pensent pas fnoins. 320 

Si vous all6s ä eulx parier 
Et escouter leurs beaulx esditz, < 

11z s^auront si bien flageoller ^ 

Qu’i vous mettront en Paradis, 

Et, si voulez croire leurs ditz, 325 

Jamais mal ne vous en prendra, 

Mais quant ä moy vous advertiz 
Que tout yra et in terra. 

Toutesfois ung tr^s grant pecheur 
Peut souvent bon conseil donner, 330 

Autant ou plus qu*ung grant prescheur 
Qui ne cesse de sermonner. 

Mais qui se voudra destounier 
Et de p6ch6 avoir remort, 

II doit souvent ses yeulx tourner 33$ 

Vers Dieu, et penser k la mort. 

L’Eglise a en Charge le monde, 

Pour rinduire k tousjours bien faire, 

Mais plus en varient que Tonde 
De la mer, en toute mani^re. 34 ® 

Point n*ont regard que la bärri^re 
Sera ferm^e k leur fin, 
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Mais ilz ont ce mot rois arri^re : 

« Cest de bonne vie bonne fin. » 

Ballade. 

O peuple humaiif, approchez vostre bärge, 345 
Consid6r6s que de Dieu avez Charge, 

Sur les mondains en tant qu-estes d’Eglise; 

Acquitez vous et en pren6s descharge; 

N*ayds le cueur k or, argent, ne targe, 

Fors k 1 a grace que Dieu vous a promise; 3 50 
Laissez k part luxure et paiflardise, 

Ou autrement tr^s mal vous en prendra ; 

Se * n*y pensez, autre n*y entendra ; 

Gard6s vous donc qu’orgueil ne vous surmonte 
6i ne le faictes, ]k bien ne vous viendra, 3 5 5 

Car une fois vous fauldra rendre compte. 

Je vous supply, mettez y teile peine 
Que, quant viendra que vous perdrez Talayne, 

Le faulx serpent n.’ait dessus vous puissance, 

Car Sans cesser il se trote et poiirmaine, 360 

Cuydant vous traire k son cruel demaine, 

Pour de voz ames avoir la joyssance ; 

Faictes donc tant qu’il y ait deffaillance 
Quant Atropos vouldra ruer son dart, 

Car il n'y a roy, baron,'ne souldart 365 

Qui soit asseur^ du jour de sa demonte; 

Pensez y donc avant qu’il soit plus tard, 

Car une fois vous fauldra rendre compte. 


I. Imp. : Ce. — 2. Imp. : esseur. 
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Ce monde icy n'est que ung petit voyage, 

Fort k congnoistre, et k passer sauvage, 370 

Qui ne pence ung petit I son cas ; 

Et vous prometz que rhomme n’est pas sage 
S’il ne se garde de se mettre en passage, 

Oü l’Ennemy l’ait empraint en ses las, 

Dont maintes fois fauidra crier helas, 375 

S’il n’y pense pendant qu’il est en vie, 

Car s’iH convient qu’[u]ne fois il desvie 
En cest estat, ce ^ sera k sa honte. 

Songez y bien, et je vous en supplie, 

Car 4 ine fois vous fauidra rendre compte. 380 

^Prince haultain, soyez leur pitoyable. 

Et vous, p6cheur, envers luy lamentaUe, 

En demandant pardon de vostre offence; 

Mieux vous vaudroit n’avoir onc prins naissance 
S’en vostre fait se trouvoit [ung] mescompte. 38^ 
Bons Crestiens, purgez la conscience, 

Car une fois vous fauidra rendre compte. 

De P Estat de Noblesse. 

Affin que 16 cas ne nous blesse, 
Commencerons nostre escripture 
A parier du fait de Noblesse, 390 

Ainsi que mon engin procure 
Qui plus gros est que röche dure ; 

Mais il me sera pardonn6 

Si faire n’en puls ouverture 

Qui soit pour estre k los tourn6. 39$ 


I. Imp. ; eil. — 2. Imp. : se. 
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Je scay que pas n’ay ia Science 
Pour sgavoir faire chose exquise, 

Mais j’en feray quelque apparence 
Qui Ji ma matiire est requise, r' 

Combien que n’ay la langue aprise 400 

A chose faire de grand poix : 

Tel a bien doctrine comprinse 
Qui ne regarde jamais loix. 

De Noblesse et sa mention 
Parlerons au second chapitre, 405 

Faisant d’eulx quelque mention 
En ryme, balade ou epistre ; 

De grant sgavoir n’ay pas le tiltre, 

Mais couraige ay et bon voullpir 
Pour chanter legon au poulpitre 410 

• Qui ä quelque ung puisse valioir. 

Or commengons aux grans seigneurs 
Qui ont subgetz i grant plant6, , 

Car les arbres viennent greigneurs 

De force qu’on y a ant6. 41 $ 

S’ilz ont le cerveau esvent6, 

Se viennent icy convertir, 

Car j’ay en plusieufs lieux hant6, 

Qui ^ me contraint les advertir. 

Maintenant n’y a si grant prince, 420 

Roy, duc, conte, baron, marquis, 

Ou Seigneur de quelque province, 

Qui soient ä leurs subgectz unis, 

Mais leur font soulfrir maintz ennuys 


1 . Ce qui. 
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Pour soubstenir leur gros estat, 

Et s’ilz venoient vers eulx plaintifz, 

II y auroit tr^s grant debat. 

Pensez-vous qu’ilz ayent memoire 
Des nobles hommes du temps pass6 
Qui depuis ont acquis grant gloire 430 

Par les beaulx faitz qu’ilz ont brasst ? 

Pas n’avoient couraige entassi 
A grant trdsor, ne grant avoir ; 

II n’est pas au monde cass6 

Qu’aprb sa mort peult los avoir. 43 5 

Que n’ont‘ilz mis devant leur veue 
De Regulus la loyault6? 

Car, s'ilz l’avoient bien congneue, 

Jamais ne feroient desloyault6. 

Ils ont leur sgaVoir apprestd 440 

A barat et k tricherie, 

Mais, quant Mort^ aura tout cit6, 

Ce ne sera pas joncherie^. 

Je congnois et voy aujourd’huy, 

Aux maisons qui ont le grant cours, 445 
(^ung flateur aura plus d’appuy 
Que nul autre et plus de recours, 

1. Imp. : la Mort. — 2, Nicot, suivi par Cotgrave, ne 
eite pas le mot joncherie, mais voici Texplication qu’ü donne 
du mot joncheur : « Est propremem celui qui... seme par 
terre le jonc coupp^, mais, par metaphore, il se prend pour un 
pallieur et dissimulateur, parce que la jonchee tient k 
couvert les defectuositez au pav 6 ou chemin auquel eile 
est espandue. » Le sens g^n^rai est donc ici que, au jour 
de la mort, il ne sera plus possible de dissimuler. 
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Car le maistre luy fait secours. 

Esse pas beau train de noblesse ? 

Cela regne ü present hs cours, 450 

Qui ^ fait k maint loyal oppresse. 

Pensez-vous point qu’il fait grant dueil 
A ung homme qui ayme honneur, 

Quant il congnoist bien k veue d’oeil 
La maison estre en deshonneur? 455 

Mais il y perdroit son labeur, 

Car le rapporteur la gouverne, 

Et, s’il en desgorge son cueur, 

Mis sera hors au premier terme. 

Et, pour di re la verit6, 460 

VeU ce qui luy en viendra. 

Et, s’il a du bien merit6. 

Mal pour ce cas luy en prendra ; 

Par ainsi, il se contiendra 

D*en parier, pour 6viter noise; 465 

Il voit bien qu*k mal tout yra, 

Mais besoing luy est qu’il s’en taise. 

Flateurs ont k present le bruyt 
De gouverner toutes maisons, 

Car les gens de bien* sont en ruyt 2 470 

Et ne sont pas en leurs saisons, 

Car ilz n’ont pas les achoisons 
Pour sgavoir leur maistre tromper ; 

Ce sont toutes bonnes raisons : 

Bien fait qui s’en peut depporter. 475 

I. Ce qui, — 2. Rut; cf. t. II, p. 132. Ce mot est ici 
synonyme de fiireur, folie. 
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Ung prince de loingtain pays 
Envoyra en tr^s noble arroy 
Son enfant, oü son cueiir a mys, 

Pour estre au Service du Roy, 

Luy baillant or, chevaulx, charroy, 
Habillemens gorriers et gens, 

Et, pour le garder de desroy, 

Gens qui de hiy seront diligens. 

Quant il sera venu en court, 

II trouvera gens de sa sorte, 

Et puis, pour vous le faire court, 
Fauldra qu’un petit se deporte; 

Plus ne vouldra qu’on luy apporte 
Des menaces s’il ne fait bien, 

Ains veult que son mal on Supporte, 
Car plus ne se soucie de rien. 

II aura ung varlet de chambre, 

Qui sera macquereau bien fait, 

En luy baillant pour deduict prendre 
Quelque fillette ä son souhait ; 

Celluy sera son amy parfait 
Qui luy conduyra la mar^e; 

Mais qu’il ait son piaisir refait. 

Vertu est de luy esgar6e. 

Mais qu’il y ait ung an est6, 

II ne luy fauldra plus de maistre, 

Car il aura desjä Usii ^ 

Dont gens de court sgaivent repaistre 
Sans son licobyra bien paistre 
Et aller veoir quelque gorri^re, 
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Dont ung tel bien luy pourra naistre 
Qu’il en mauldira la bani^re. 

Quant est des gorgias de court, 

Qui braguent en diverse sorte, 

Argent est souvent d’eulx bien court, 510 
Car leur terre est vendue et morte; 

Mais l’ung Tautre se reconforte 
£n esp6rant, le temps futur, 

Que quelc’un des biens leur apporte : 

Interin ilz vivent par cueur. 5 1 \ 

Ils contrefont les amoureux 
De Perrichon ou de Beluche ; 

Apris ilz sont si langoureux 

Qu’ilz n’ont morceau de pain en buche ; 

Ilz sont plus secz que vieille buche; 520 
Faulte d’Argent^ les a vaincuz; 

Chacun souvent souhait 6pluche ; 

Non pourtant ilz n'ont point d’escuz. 

Ilz vivent du regard des dames 
En gemissemens doloreux, 

Qui leur font getter maintes larmes, 

Tant sont meschans et malleureux; 

S’ilz estoient chevallereux, 

Comme ilz souloient le temps pass6, 

En biens seroient plantureux, 

Mais trop ont courage lass6. 

I . Ce personnage ali^gorique revient constamment dans 
nos anciens poetes. Cf. t. VII, p. 77; X, p. 12. Un pro- 
verbe, cit^ par Roger de Collerye et qui se retrouve dans 
diverses chansons, dit : 

Faulte d’argent, c*est douleur nompareille. 
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II ^ en y a de plusieurs sortes 
Et qui de dames ont grans dons, 

Car ilz gardent la clef des portes 
Pour aller sceller leurs pardons; 

Et, si bien leur cas regardons, 

Ils s'en trouyent mieux ä leur aise; 

De plus parier de leurs fagons 
II est besoing que je m’en taise. 

11 surviendra quelque vieillart • 

Qui espousera une gorri^re, 

Mais, quant se viendra sur le tard, 

On ouvrera bien Thuys derri^re, 

Et si sgavent bien la manifere 
De tromper le povre chenu. 

Quant je regarde la malifere, 

Cela luy est loyaument deu, 

Car jamais vieillart ne devroit 
Espouser une jeune fille, 

Pourquoy ? — pour ce qu’il ne s^auroit 
Plus jouer de la trenchefille, 

Mais il y aura en la ville 
Ung galant qui luy aydera, 

Et puis, la feste ou la vigille, 

Son payement il en aura. 

• 

Elle aura trois öu quatre enfans 
Que le povre homme nourrira, ^ 
En cuydant qu*ilz soient tous siens, 
Mais soyez seur que rien n*y a ; 

Cela luy appartient, ijuia 
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Pas ne debvoit fillette prendre : 
Bien fol fut quant il s’i iya, 

Mais il fait bon de tont aprendre. 


570 

Ceulx qui vivent en ceste sorte 
Sont plus aises que gens du monde, 

Car ung chascun honneur leur porte, 

N’ayant regard au vice immunde, 575 

Car par \k pourroit toute Tonde, 

Qui jamais naistra sur ia mer, 

Passer et couller sur la bonde 
Ains que tel vil pech6 laver. 

Noblesse est bien au bas mise 580 

Par les beaulx faitz de telles dames, 

Qui ont leur foy du tout prömise 
Au grant Diable, corps et ames ; 

Quelque jour sentiront les flames 

De l'ort villain gouffre d'enfer, 585 

Dont ilz ploreront maintes larmes, 

Mais trop tard sera d'y penser. 

Je m’esbahys qu’ilz n’ont regard 
A ce que iist dame Lucresse, 

Et k sa loyault^ esgard, 590 


Le galant, qui la fournira 
Du bas mestier, sera parent 
De ma dame, car il yra ^ 
Chez eile prendre son gärant, 
Et, si rhomme va murmurant 
De ce qu’il va coucher l^ans, 

^ Dire sgaura bien apparant : 

« 11 est des parens de c^ans. » 
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Quant Tarquin luy fist tdle oppressc, 

Dont se tua par gfant dctresse, 

Affin qu’il ne fetjst reprouchd- 

Qu*[u]ne dame et une prineesse 

Eust commis tel crime et pech 4 . 59 S 

Plus n'ont dames teile vertu ; 

Hz ne pensent qu*ä leur plaisir 
Et ont \k leur honneur perdu, 

Pendent qu*iiz ont eu le loisir 

Et^ quelque gorgias choisir 600 

Pour leur abbatre la ros6e, 

Car mainte, pour tel fol desir, 

S’est trouv^e souvent abus^q. 

Encores plus je in'esmerveille 
De femmes qui ont beaulx maris, 605 

Comment leur mauvais cueur s'esveille 
Les faire dolens et marris ; 

Sur ma foy, ce ne sont pas ris 
De faire son mary cocu *, 

Soient de Tours ou de Paris, 610 

Le Dyable s*en chauffera le cu. 

S*on tenoit encores Tesdit 
Que Ton faisoit au temps jadis, 

— Quant on trouvoit par un vray dit 
La femme hs pechez maulditz 61 5 

D^adultfere, ilz estoient soubzrais 
A incontinent souffrir mort — 

Hdäs 1 vray Dieu de Paradis, 

Mainte üne passeroit le port. 

I. Ne faut-il pas lire : De quelque gorgias ?... 
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Mais, sur ma foy, on n’en tient compte, 620 
Non plus que de chasser aux li^vres, 

Et, s’aucun du fait se mesconte, 

II en aura les blanches iiivres * ; 

Apr^s la guerre, on baille trives^; 

Je parle bien gros, qu’on m’entende, 62 ) 
Se mes oraisons en sont bresves : 

A tout meffait ne gist qu’amende. 

Je me pourroye rompre la teste, 

Car on n’en fera autre chose, 

Et dira Ton : c C’est une beste, 630 

« Qui veult faire nouvelle glose. » 

Mieulx leur vauldroit estre ä Thoulose, 

Aller marchander du pastel ^ ; 

Trop mieulx serviroit bouche dose 

Que de bastir ung tel chastel. 63 3 

/ 

Ce nompourtant, il ne me chault 
Qui qu’en grongne ou en murmure ; 

Autant m’est le froit que le chault, 

Mol couch6 ou sur terre dure; 

Si ä mal faire mettois eure 640 

I . Les « fi^vres blanches », febris alba, sont Fanden 
nom vulgaire de la chlorose ou des päles couleurs. Voy. 
ci-dessus, p. ii. — 2 . Imp. : treuues. — 3 . Le pastel 
« est une esp^e d’herbe grasse, laquelle moulue en masse, 
est singuli^re pour bonifter la teinture; glastum ». C’est 
Visatu tinctoria de Linn^, plante crucifere contenant de 
Findigotine. Nicot ajoute ; « Les Francois Fappellent 
güldtf qui vient de ce mot wolde. Es pays de Lauragais, 
et autres ks environs de Tholose, les plus grasses terres y 
sont employ^es ; aussi le proht en est plus grand que du 
bledt 11 est porte de lä en Espagne, en France, en Anglet- 
terre et autres pats estrangers. » 
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Cacher m*en yroys soubz la nate, 

Mais ä ung chascun bien procure : 
Qui rongneux sera si se grate. 

El^ la cause par quoy j'en parle 
Est 2 seullement pour advertir 
Aux mauvais qu’ilz laissent la balle 
De mal et se bien convertir, 

Car c’est ce qui fait aneantir 
Tous nobles cueurs et mal penser ; 
Parquoy dire vueil sans mentir 
Qu’il fait bon le bien pourchasser. 

Noblesse vient premiirement 
Des gens tenant foy et promesse 
Qui en eulx eurent hardement, 

Force, loyaulti et prouesse, 

Cueur ma[g]na[n]yme en haultesse 
Pour soustenir et foible et fort, 

Qui jamais honneur ne delaisse 
Pour de reproche avoir confort. 

Richesse n’anoblist point Thomme, 
Mais les vertus qui sont en luy, 

Gar pour villain je dy et nomme 
Cil qui au povre fait ennuy, 

Car pas n’a remis a Testuy 
Honneur, mais le laisse k Pescart, 
Dont sera une fois honny. 

Et avant plus tost que plus tart. 

Maintenant ung gros usurier 


8i 
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I. Imp. : Est. — 2. Imp. : Et. 
p. F. XII y 
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Vouldra trencher du gentilhomme 

Et son pÄre esloit serrurier * , 670 

Ou portoit au moulin la somme ; 

Cest assez pour aller ä Romme 
Qui conse[n]tiroit tel mefFait^, 

Parquoy droit villain je le nomme, 

De peur d’encourir tel forfait. 675 

Le cueur ob repose Noblesse 
Jamais n’a garde de dangier, 

Car en luy a tel hardiesse 

Qu’on ne le pourroit ledenger 

Et si se sgaüra bien venger 680 

S’aucun mal contre Iny conspire, 

Car ä raison se veult rengier, 

Qui en tous lieux le sgait conduire. 

Ob est la dame qui vonldroit 
A nul aba[n]donner son corps, 683 

Si de noblesse avoit le droit 
Et de ses fais estoit recors ? 

Rien ne serviroient les accors 
De tabourins, Heutes ou orgues, 

Et, s’elle pensoit aux discors, 690 

Envie n’auroit de jouer d'orgues. 

Car une fois mourir convient ; 

Nul vivant en ce ne fait doubte, 

Et jamais ne luy en souvient ; 

1. Imp. : serruzier. — 2. C’est-ä-dire que celui qui 
commet tel m^fait se Charge la conscience d’un'p^ch^ que 
le pape seul pourrait absoudre. — 3. Blasmer. Voy. p. 58, ^ 
note I . 
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Le grant Dyable tousjours li boute, 695 

Mais le Juge, que tout redoubte, 

En prendra quelque jour vengence, 

Car pas n’oublira üne goutte 
De tonte leur folle plaisance. 

Songez vous point qu*il en est mort 700 
Que, sllz povoyent retourner, 

De leur meffah auroient remort, 

Qu^ä present treuvent si amer ? 

Las I it se fait mal atourner 

D*habit qui fait pre[n]dre le maistre, 705 

Par quoy se vault mieux desfburner 

De mal, et de bien se repaistre. 

Ballade. 

Approuchez vous, de Noblesse la bande, 

Tant press6 suis qu’il fault que je debendc 
Sur vous autres de deshontieur le traict, 710 

Car tous les jours vous passez par la lande 
De Laschet^, sans en payer Tarnende ^ ; 

Par nonchalorr, qui ung chascun forfait, 

Mondain Plaisir vous a mis en retrait, 

Dont ung chascun se mocque k plaine gorge, 71 $ 
Car de vertu avez laiss6 la forge, 

Parquoy cassez en ser6s k la monstre 2 ; 

Pource je diz, puis qu*il fault que desgorge, 

Que eil n*est noble qui par faitz ne le monstre. 

Prenez mirouer de piti^ et clemence, 720 

I. Imp. : la lamende. — 2 . A la a monstre » g^n^- 
rale, c*est-ä-dire au jugement dernier. 
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Et de vos p^res ay 4 s la congnoissance, 

Et par ainsi point ne seris honnys ; 

N’aym6s point tant vostre folle plaisance, 

Qui vous fait tant [dejpiteuse grevance * 

(^u*on vous en tient aux malheureux uniz; 725 
Vous voyez bien qu’assez estes puniz 
Quant du monde avez la malveillance L 
Et cela vient de vostre deffaillance, 

Dont negligence vostre malfait demonstre; 

Parquoy veulx dire, sans parier k oultrance, 730 
Que eil ^ n’est noble qui par faitz ne le monstre. 

Que n’avez vous les faitz tant glorieulx 
Des nobles homs et gens chevallereux 
Que jadis firent, dont encore est memoire ? 

C’est ce qui fait cueurs promps et curieux 73 5 
Se^ parforcer, par faitz labourieux, 

Obtenir don qui leur tourne k grant gloire, 

Pour estre mis en rommant et hystoire 
Et du monde acqu^rir loz et bruit ; 

Apr^s la mort n’est plus plaisant d^duit. 740 

Pensez-y donc, pour avoir tel rencontre, 

Car je concluz, comme devant ay dit, 

Que eil * n’.est noble qui par faitz ne le montre. 

Prinees, barons, Chevaliers et marquis, 

Qui tant d’honneur au monde avez acquis 745 
En vostre vie, faictes qu’aprh la mort 
Chaseun de vous ait douloureux remort, 

Et d’en bien dire nul n’en voise k Tencontre, 

I. Imp. ; matlveillance. — 2. Imp. : sil. —.3. Imp. : Ce. 
— 4. Imp. : sil. 





DES TROIS ESTATZ. 


Car on peut dire, sans faire ä nully tcrt, 

Que eil n’est noble qui par faitz ne le monstre. 

Autre Ballade pour les Dames. 

Dames, je yeulx un peu ä vous parier 
Pour mon las cueur ung petit descharger, 

Qui contre vous avoit pris quelque pieque, 
Mais ä present il s’en veult desgorger 
En verit6^ sans plus y sejourner, 

Car autrement il deviendroit 6tique’; 

Si vueil donc bien que mön engin s’applique, 
Nompas qu’il Sache parier en r^horique, 

Mais seullement de-peur d’inadvertance; 
Rememorer vous vueil en ma replicque, 

Apr^s qu'au long ay veu vostre duplicque : 
Qui n’ayme honneur est banny de plaisance. 

Dames, Venus vous a pris en ses las, 

Dont une fois fauldra crier : h61as 1 
S*aucnn rem^e n*y est par vous boute, 

Car Dieu congnoist vos superfluz esbatz, 

Et ay grant peur qu’il n’en deviengne las, 
Quant il aura longuement escout6. 

L*arbre vient sec quant chi^vre Ta brout^; 
Pav6 se ront quant il est fort hant6; 

Plaisir s’enfuit quant voit venir Grevance ; 

La folle amour k maint une a coust^, 

Parquoy sans cause ne fut ce mot cott6 : 

Qui n’ayme honneur est banny de plaisance. 

Faictes donc tant que Noblesse s’esveille 
Et que par force Congnoissance resveille, 
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Pour moyenner vostre salvation, 

Car il enaye tant crier i Toreille 
A Bon Vouloir qui jamais ne someille, 

Pour vous getter hors de perdicion; 780 

De vous mesmes ayez compassion, 

Pour eviter la grant disctntion 
Dont Atropos a la pr6h6minance. 

Si mal escriptz, qu’aye pugnition, 

Mais je vueil dire pour resolution : 78$ 

Qui n’ayme honneu r est baony de plaisance. 

Pr i nee puissant, doulx et misericors, 

^ Je vous supply que d’eulz soyez recors 
Et que vertu vienne ä leur congnoissance, 

Delaissant vice, pech6 et ses accors, 790 

Car dire vueil, sans semer nulz discords : 

^ Qui n’ayme honneur est banny dq plaisance. 

En apris, pour finer l’ouvrage, 

Oü mon engin s’est^ voolu mettre, 

Parl^ sera de labourage, 795 

Pour ung peu son s^avoir remettre ; 

Mais, pource qu’en y a de lettre, 

Veulx mettre en avant ma pratieque. 

Et en rüde ryme, par mitre, 

Parleray des gens de pratieque. 800 

De PEstat des Gens de pratieque. 

Juges, procureurs, advocatz, , 

Hastez-vous, prenez voz lunettes 

1. Imp. : c*est. 
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Et pensez ung peu ä voz cas, 

Car approcher vueil de voz mettes * ; 
Songez de quelle vie vous estes, 

Et pensez qu’il fault faire iin ; 

Tousjours n’aurez pas rouges testes ; 

Tel est mort qui estoit hier sain. 

Gens de justice, apph)Uchez-votts, 

Je vous convie ä ce bancqueft ; 

Greffiers, notaires et vous tous 
De lectre, n’ayez le hocquet; 

Venez ouyr le perroquet 
Qni en sa caige se degoise, 

Et n’apportez point de bouquet, 

Car on vous veult parier de noise. 

Ou temps qui court, gens de practique 
Font tris bieh !e fait et deffait^, 

Ailant le train dyabolkque, 

Dont le povre est souvent deifait ; 

« Soit ä bien, ou seit k tort fait 

Ne leur chault, mais qu’ayent de quoy 
Et en est Tair si tr^s infect 
Que les oyseaulx en ont effroy. 

Ung povre homme aura ung prccis 
Que son advocat conduyra, 

, Mais point n’y aura bon acc^s 
Jusques ä ce qu’il fournyra 

1. Domaine, du latin met^. limites. 

2. Verconus, l’acteur qui recitait le Monolof^ue s 
femmes que nous avons pr^c^demment reproduit, se 
pricis^ment de savoir « le faict et le deffaict ». Voy. 
p. 180. 
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Argent, et lors on luy dira : 
c Mon amy, ta cause est bonne 
Et le contraire apparoistra : 

II ne luy chault, mais qu’on luy donne. 

Six ans demourra en l’affaire, 

Ains qu’ü bout en puisse venir, 

Et puis fault escripture faire 
Pour argent faire revenir, 

Mais c’est pour tousjours soubstenir 
Le train Monsieur le Procureur, 

Qui en aura maint Souvenir, 

Estant de la bourse cureur. 

Et puis, apr^s que le bon homme 
Aura tout le sien despendu 
Et n’aura vaillant une pomme, 

Son proc^s sera au clou pendu, 

Et n'y sera plus entendu 

Pour rhomme de ses biens desmis; 

II leur sera bien chier vendu : 

Dieu ne Ta pas en oubly mis. 

Esse pas bien grant tirannise 
Tromper son fr^re chrestien 
Et, par ardente convoitise, 

Prendre et ravir ce qui n’est sien? 
H61as 1 pas n’est plaisant maintien ; 

A macher est plus dur que fer, 

Mais je veulx di re et le soustien 
Qu'ilz en brusleront en Enfer. 

Mauldicte soit teile avarice 
Qui mect rhomme i perdicion, 





DES TROIS ESTATZ. 

Car de tous maulx eile est nourrice, 
Ayant d bien discention ; 

Prenez en vous di$cretion, 

Gens qui commettez tel forfait, 

En faisant restitution 
Amendable pour le meffait. 

Les juges sont de mesme sorte 

Qui piilent le peuple menu, 

Et fault que tousjours on leur porte 

Qui veult estre le bien venu, 

Et ne sera point soustenu 

S’it ne baille fort de quibus ; 

Mais, quant j’ay bien le cas congnu, 

Vray Dien 1 on y fait mainctz abus. 

• ^ 

Ung povre homme qui a bon droit 
En quelque cause qu’il aura, 

Dont le procb en est en droit, 

Jä estre vuyd6 ne pourra 
Jusques ä ce qu’i baillera 
Force argent Monsieur le Juge, 
Dont quelque jour compte rendra 
Et n’atendra point le deluge. 

Argent est amy de justice 
Et en fine k son plaisir. 

Et si le trouve si propice 
Qu’elle y a mis tout son desir ; 
Pensez y, tant qu’avez loysir, 

Gens qui avez justice en Charge, 

Ou vous en aurez desplaisir : 

Trop gros fardel fait pesant Charge. 
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0 Avance, qui peu vault, 

Qui les cueurs des mondains attise 890 

Et metz en desarroy si hault 
Que loyaulti n’est plus requise, 

Par toy est leur äme soobmise 
A dampnation pardurable; 

Pensez-y, je vous en advise, 895 

Tant qu’avez !e temps acceptable. 

Par juges de mauvais affaire 
Sont riches venuz indigens, 

Et ont est6 cause de faire 

Larrons qui furent bonnes gens ; 9^® 

Hz sont k ce bien diligens 

D*envoyer faire au povre opresse 

Par satalites et sergens, 

Qui leur font souffrir maint destresse. 

Je croy qu^il n*y a soubz la nue 9 ^S 

Pires gar^ons que sergens sont, 

Et m’esbahis qu’on ne les tue 
Ou que le ciel sus eulx ne fond, 

Que les Arpies ne les deffont, 

Car ilz font tant de maulx souffrir 910 

Aux povres, et nul bien ne font ; 

On les deust k martyre offrir. 

Et les juges souffrent cela; 

Jamais ne sont du mal pugnis, 

Pour ce quilz sont tous k cela 91 $ 

Et de leurs maulx ensemble * uniz. 

Plaintifz point ne seront admis 

I. Imp. : ensembUz. 
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Venir dire leur dol6ance. 


Car les juges sont leurs amys 
Et leur badlent de ce souffrance. 

920 


Perverse g^n^ration, 

Qui au temps qui court present regne, 

Mectant tout ä perdicion, 

Plus picquans que n’est fer d’alesne. 

Celluy qui tient le puissant rögne 925 

Congnoist bieii leur malignit^, 

Dont il les mettra en la gesne 
.D^Enfer, ä pardurabletd. 

Ballade. 

Hommes mauldis, corrompus d^avarice, 

Par qui sont mys gens ä perdicion, 9?o 

Garde n'avez que le gouffre tarice, 

Que vous aurez pour retribution ; 

Si de vous * mesmes n’avez compassion, 

Au feu d^Enfer tant puant et infect 

Serez bruslez par condampnation, 93 s 

Car Dieu sera juge de vostre fait. 

Je vous requiers, en piti6 et clemence, 

Que vous ayez de vous misericorde 
Et de vos maulx faictes la penitence, 

Pour 6viter de Lucifer la corde; 94® 

Ayez en vous charit6 et concorde, 

Tant que pech6 en soit de vous defaict* ; 

Rem^morez ce que je vous recorde, 

Car Dieu sera juge de vostre fait. 

1. Imp. : Si vouj de vous. — 2. L*imp. rippte ici le 
mot recorde qui ne rime pas et n*a pas de sens. 
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Amendez-vous tant qu’en avez loisir, 945 

Car Atropos est hastive et soubdaine 
Et ä maint ung souvent fait desplaisir, 

Quant trop soudain luy fait perdre i’alaine 
Et descendre en [sonj cruel demaine 
A tousjours mais, pour payer sön meffait; 950 
Songez y bien, que n’encourez ta paine, 

Car Dieu sera jage de vostre fait. 

Prince, oü chascun a singulier secours, 

Donnez leur grace d’amender ieur tort fait, 

Et vous, pecheurs, ayez ä Juy recours, 955 

Car Dieu sera juge de vostre fait. 

De rSstat des Bourgois et Marchans, et des 
Usuriers du temps qui court, 

Gens de mestier, bourgois, marchans, 
Approuchez vous, que Ton vous voye; 

Sortez hors, monstrez vous sur chans; 

Vostre bani^re se desploye ; 960 

Amenez les vendeurs de soye, 

Qui ä present suyvent la court ; 

Donner vous vueil de la monnoye 
Que Ton fait batre au temps qui court. 

S’il vous piaist, me sera pardonn^, 96$ 
Se ne parle ä vostre advantaige, 

Mais mon sgavoir est adonn^ 

A porter loyal tesmongnage ; 

Gecter vous vueil hors de servage, 

Si voulez croire mon entente ; 970 

Ayez doncques tous bon courage 
D’amender vostre vie meschante. 



DES TROIS ESTATZ. 

Ou temps qui court chascun est duit 
A tromperie et ä fallace, 

Et puis prennent tout leur desduyt 
A mectre usure par la place. 

Vous n’avez garde que Ton face 
Marchi oü Ton ne soit trompi; 

Ung chascun loyault^ dechasse 
Dont maint povre est attrap6. 

Ung povre homme vouldra avoir 
Robe pour reparer sa femme, 

Et n’a de quoy faire devoir 
D’en payer une seulle dragme; 

Mais il apprendra une game, 

C’est d’engaiger son heritage : 

Et luy dira l’on : c Par Saint Jame, 

^Ung autre n’auroit Tavantaige ! > 

« 

Mais, quant ce viendra k Noüel, 

Le povre homme avoir vouldra 
Pour luy abillement nouvel; 

Par ainsi la somme croistra 
Et tousjours on luy prestera 
Sur son heritage ä cr6dit, 

Et, quant assez y en aura, 

D’en plus prester il n'est pas dit. 

Et luy dira on : c Mon voisin, 

En grant argent m’estes tenu, 

Dont ä present ay bon besoing, 

Car ung affaire m’est advenu. > 

Velä le povre homme perdu, 

Car il n’a ne denier ne maille, 
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Parquoy fauldra qae soit veodu 
Son bien ä Tusurier sana faille. 

La pi^ce qu’il tenoit en serre 1005 

Luy demour[r]a ä nng vil pris, 

Et le^povre homme s'en defferre, 

Car il est * au tr^buchet pris. 

Raison ne leur a pas apris 

Mettre gens k perdicion, 1010 

Mais queique jour seront repris 

Par tr^s grefve pvnition. 

Car doresnävant il fauldra 
Que le povre aille sa vie querre^ 

Pour ce que bien luy deffaoldra 10 1 $ 

Quant pn luy a toUu sa terre ; 

Cela est aussi der que verre 
Que Dieu ^ congnoist leur maliee, 

Mais queique jour fouldre et tonnoire 
Abatra leur gref matefice. 1020 

0 mauldit homne et miserable, 

Tu as bien le cttevr endurcy, 

Et t’abandonnes bteu au Dyable> 

Faisant soufFrir le povre aiasi ; 

Bien as le courage noircy, 102$ 

Quant par toy convient mendier 
til qui souloit sans grant soucy 
Honnestement sa vie gaigner. 

Tu es plus que les brigans pire, 

Car tu meurdris de guet k pens 1030 

I. Imp. : e« est. — 2. Dieu est ici compt^ pour deux 
syllabes. 
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L’indigent, et n'en fais que rire; 

Mais tu en payeras les despens; 

Dieu te tient ung peu suspens, 

Attendent satisfaction ; 

Restitue donc et te repens, 

Ou tu vas ä perdicion. 

Usuriers sont de mainte sorte^ 

Vestuz de rouge et de vert, 

Qui ne daignent passer leur porte 
Pour acheter les blez en vert ; 

Hz ne vont point au de^ouvert) 

Car ilz craingnent les coups de trajt : 

Le gouffre infernal est ouvert 
Oü ilz auront tont leur retrait. 

II ne fault que deux guernemens, 

Pour tout ung pais affamer 
Et font aller les vies qu^rans 
A ceulx qu’i leur plaist reformier ; 
Justice les deust difamer 
En les pugnissant de tel cas, 

Mais bien se sgavent conformer 
Aux procureurs et advocatz. 

Vault il point mieulx en perdre trente 
Que mille mourir de famine. 

Et de leurs blez prins faire vente 
Au peuple, qui tousjours deffine? 
Ckarit6 ä tout bien s’encline ; 

Dieu nous Ta ordonn^ ainsi. 

Je voy que le monde dkline 
Et nul n’a de Tautruy mercy. 
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Bref, ie monde est si tr^ malin 
Qu’il ne songe que decepvoir 
Son voishi, et si est enclin 
Sans cesser k mal concepvoir, 

Desirant de Tautruy Tavoir, 1065 

Tant sont plains de crudilil6. 

Celluy qui peut le tont savoir, 

II congnoist * bien la verite. 

Pour le present, je m’en veulx taire 
Qui bien fera le trouvera ; 

11 est bon de mal se deffaire 
Tandis que le temps on en a; 

A la parfin on le verra, 

Quant Dieu nous envoira la guette 
Que la trompette sonnera 

• Pour s’en aller k la retraicte. 

Ballade, 

0 miserable[s], pensez k vostre affaire 
Et amendez vostre vie tris mauldicte ; 

Ne soyez cause de vostre Arne deffaire 
Et de veoir Dieu ne soit point interdicte ; 

Vostre bon Ange k faire bien incite 
Voz povres cueurs et les veult secourir ; 
Revanchez-vous quant le Dyable k vous luyte, 
Considerant qu’[u]ne fois fault mourir. 

I. Imp. : Et congnoist. — 2. Guette est Taction de 
faire le ^et; c’est aussi la tour sur laquelle Ic veilleur 
est ^abli et le veilleur lui-mfime. Ce dernier sens est 
celui auquel le poete paratt avoir song^ ; la guette est 
ici l’ange de la mort. 
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Fuyez pech6 et tous ses'alliez, 

Servez ä Dieu de cueur et de courage, 

A celle fin que soy6s desliez 
De TEnnemy et hors de son servage, 

Sans plus tenir de luy rien en Hommage. 

A joinctes mains fault donc[ques] requerir 1 090 
Le boD Jesus, prenant de bien la Charge, 
Considerant qu’[u]ne fois fault mourir. 

Kiens il n’y a plus certain que la mort. 

Ne moins certain quant est Theure d’icelle * ; 

Par quoy chascun doit avoir le remort, 

Duyre son äme, de peur qu’el ^ ne chancelle 
Et que ne soit de Proserpine ancelle, 

Qui tant de peine luy feroit encourir ; 

De penitence entrez en la nasselle, 

Considerant qu’une fois fault mourir. 

Prince, lequel chascun doit reclamer, 

Donne leur grace qu’ilz puissent encourir, 

A bon voulloir laissant leur vice amer, 

Considerant qu’[u]ne fois fault mourir. 

Ballade pour FActeur. 

Quant je regarde les perilz de ce monde, 1105 
Les grans dangiers dont la source et la bonde 
Par fortune se fait mener et duyre. 

Triste Penser en mon las cueur se fonde, 

Dont tel mal sens, ou je vueil qu’on me tonde, 

I . « Moriendum certe est ; et id incertum, an eo ipso 
die. » Cic., de Sen.j 20. — 2. Imp. : eile. 

P. F. XII 
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Que je ne s^ay oü mon estat conduyre 1110 

Car Faulce Envie, qui tont bien fak destruire, « 
Met son entente me mener ä martire 
Et de Doulenr me fait^ garder la porte; 

Si ne sgay plus comment mon fast desduire, 

Fors que je prie qu’Atropos son dart tire, 1 1 1 $ 
Car il m’ennuye de vivre en ceste sorte. 

• 

Helas 1 j’ay veu quant en lyesse estoye ; 

De nulle chosepoint ne me guermentoye^, 

Fors seullement de faire bonne ch^re; 

' Jeux et esbas aller ouyr vouloye, 1 120 

Prendre deduyt en bois ou en sausoye, 

, Sans qu'en mes biens mdsse nulle enohöre, 

' Mais j’ay congneu que toute joye est ch^e 
Et que le mal a mis sur bien reneh^re, 

Doac de tous jeux convient que me deporte ; 112$ 

Vienne la mort, et je Tauray bien ch^re 
Pour compaignie aller faire ä PAsch^re, 

Car il m’ennuye de vivre en ceste sorte. 

Si Orpheus venoit cy en presence^ 

Pour de sa herpe jouer k sa plaisance 1130 

Point ne sgauroit ,baiiler reconfort«, 

Car mis me suis en si tr^s dure dance 
Qoe plus ne puis recongnoistre ma chance, 

Tant troubl6 suis et plain de desconfort ; 

Jamais n’auroy ne joye ne confort, 1135 

Sinon tout mal ; mais je requiers au fort 
Le doulx Jesus que mes malfaitz Supporte ; 

1. Imp. : conduye. — 2. Imp. : faire. — 3. Je ne me 
plaignais de rien. 
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Endurer voy et le foible et le fört, 

Par quoy ne quiers que la bi^re pour port, 

Car il m’ennuye de vivre en ceste sorte. 1 140 

Prince puissant, de tous pecheurs refuge, 

Je te supplyrque pas ne me sois juge 
Si rigoureux comme mon mal le porte, ' 

Mais prens moy tost, sans attendre au deluge, 

Car il m’ennuye de vivre en ceste sorte. 1145 
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La Complainte de l^Acteur. ^ 

I 

O cueur pervers, ä tout mal adonn^, 

Cueur desloyal de malfait guerdon6, 

Povre, ch6tif, de malheur convaincu 
Trop mal pour moy je fuz ä bandon ne ^ , 

Veu que me suis tousjours habandonni 11^0 

A tout pech6, sans avoir bien vescu, 

Et pas n'ay pris, pour me garder Tescu, 

De charit6 et parfaicte amyti^ ; 

■ Perdu je suis si n’as de moy piti6. 

f ' En mon vivant, ay tant de maulx commis 1 1 5 j 
Et si me suis de bien faire desmis, 

Dont j’ay granf peur que Dieu ne me pugnisse, 

Car 'i garder ses com mens ay obmis ^ 

Et ä pech6 me suis ly6 et mis 

Par paresse, des aultres maux nourrice ; 1160 

Mais je requiers la divine justice 

N'avoir esgard ä mon tris piteux fait, 

Luy demandant pardon de mon meffait. 


I. cf. t. X, p. 214. 
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Et pour ce faire, requiers la doulce Vierge, 
M^re de Dieu, pour estre ä mon secours, 

Car du logis est la garde concierge, 

Oü ung chascun doit avoir son recours ; 

Pour 6viter les salles et les tours 

Du noir chastel, qui maint grief fait souffrir, 

Geste oraison luy vois de cueur offrir. 

Oraison ä la Vierge Marie, 

Tige d’honneur, dame tr^s souveraine, 

. Royne des cieulx, tresori^re haultaine, 

Celle par qui povre nature humaine 
Fut desli^e du tr^s faulx Ennemy, 

Genoulx flexis, viens de voulent6 plaine 
A joinctes mains ouvrir sens et alayne, 

Par bon vouloir qui k ce port me mayne, 
Cercher party pour me getter d’ennuy, 
fcar confort n’ay k parent ne amy, 

Sinon k toy, qui Supportes celluy 

Qui de bon cueur te vient demander grace; 

Orphelin suis sans support ne demy ; 

Si te requiers le corps de peur fr^my, 

Prier ton filz que mes pechez efface. 

La peur me tient en douleur si am^re 
Que recueil n'ay k p^re ne k mire, 

Sinon Ji toy, oü tout honneur prosp^re 
Et oü bont4 gist sans comparaison, - ' 

Car je sgay bien que tu es 2 la lumi^re,' 

Celle par qui nul n'est remis arri^re, 
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I. Imp. : requiert. — 2. Imp.* : est. 
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Qui de bon cueur se mect en ta barri^re, 

Car en toy est amiti^ et raison, 

Dont, pour cercher envers toy achoison, 

Je te presente ceste simple oraison, 

Tendant afin que TEnnemy ne trace 
Sur moy aucun vice de desraison ; 

Si te requiers, doubtant celle prison, 

Prier ton filz que mes pechez efface. 

Asseur6 suis que la seulle demande 
Suffist assez k reparer Tamande 
De moy, pecheur, qui en riens ne m’amande 
Pour tous les maulx que je voy advenir, 

Car certain suis, et fault que je l'entende 
Qu’apr^s mon Dieu, tout est en ta commande 
Et nul vivant qui ä ceste fin tende 
Certainement mal ne luy peut venlr ; 

Mais que son cas ayes en Souvenir 
Et qu’au besoing luy vueilles subvenir. 

)En recullant ce que le Dyable brasse ; 

1 Donne moy grace que puisse parvenir 
Au vray logis, et pour moy soustenir, 

Prier ton filz que mes pechez efface. 

Dame, tu es advocate ?ux humains, 
Parquoy je viens icy k joinctes mains, 

Affin qud^ins et mis sois en ta nasse, 

Et, pour fouyr tant de maulx inhumains, 

Je te requiers en’iarmes^.pleurs et plains, 
Prier ton filz que mes pechez efface. 
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VActm- 

Plaisir ay pris ä parfaire l’ouvr;^^, 

1 eune de sens et par legier courag^^ laao 

' Ent6 de dueil et de bien diverty, 

^ Recongnoissant.la peine et le serv^ige, 

Regret sans fin et vicieux, passaige» 

Esquelz m’estois durenent amorty. 

V Dame Paresse m-avoit prins en parly 1225 

Et ä sa corde ly6 et assorty. 

; La grace k Dien, je m'en suis retiri; 

Asteries m’a ä soy atir^. 

i Vuyder m'a fait de dueil et de aouifraBce ; 

A pr^ que j’ay < pf ins k «eUe .aeosntanee, 

G ongnau .aussi la grant ^magoificeiiae, 

Honneur et los que par eile acquenoye, 

E ntr 4 je suis d'eslude la grant voye, 

Rememorant des Trois- Estatz la vie; 

1 ’en ay ung peu ly6 k ma courroye, 

En congnoissant qu"il fault que taut desvk. 

Cy dessus le nom congnoistrez 
Et surnom de TActeur present, 

Qui par vers tres mal acoustrez 
Vous en fait ung humble present. 1240 

Sire, ne fuz au temps de pardon ui, 

Et que pechi me brouille et nuy.$e en - 
Par les lecteurs me .sera pardonni 
Si riens ay dit q.ui.soit k l^ur nijjpMKe. 

Le sens me fault, sommeil m*a abatu; 1245 
Apris que j’ay longuement combatu, 

Si m'est besoing d’aller prendre repos 
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£n suppHänt qu'il me soit rabatu 
Si riens ay dit sortant de moli propos. 

Ballade des EstatzK 

Fy d’estre filz de prince ou de baron 1250 

Fy d’estre clerc, fy d’avoir^ bonnes meurs; 

Ung regnyeur üng bourreau ung larron ®, 

Ung rapörteur, ou bien grans ^ blasph^tneör[s] 

Plus sollt prisöz aujoüi^düy, dont je metirs, 

Voyant ainsi les Estatz -cöntrefais. 1255 

Qui a de-quöy est en dictz et en faitz 
Sage ndium6 et'sans auctrn dlffames, 

Mais les poVres vertueux et parfaictz 
Sont aujotlrduy reputez pour infames^. 

Depuis le temps que'Moyse^ et Aaron 1260 
Firent k Dieu priores et clameurs, 

Pour evader Pyre du roy Pharaon^® 

Et de ses gens, de leur peuple opprimeurs, 

, Ne furent moins les princes reprimeurs 

I I . L'imprimeur, pour iviter de laisser un f. blanc, a 
‘’emprunt^ cette bailade aux Lüfiettes des Princes de Me^- 
chinot (6d. de Lyon, Olivier Arnoullet, s. d., pet. in-8 
goth., f. L6, r* et f. (^i| r*). Nous indiquerons plus loin 
its variantes, dont la principale est un changement fait au 
refrain. La ballade de Meschinot se retrouve aussi dans un 
ms. de la Biblioth^que nationale (Fonds frang., n* 2206, 
fol. 180). Le ms. dont nous relevons les variantes, donne 
k cette le titre de : Ballade pour ceulx qui doibvent 
argent, 

2. L’imp. porte seulement : Fy d’estre prince ou baron ; 
ie ms. porte : Bf* 4 'estre prÜK&ou filz de baron, — j. 
•fl : ne a^avoir. — 4. m : renoyeur, — j. v ibOttur. — 
6. Ce vers est omis dans le ms. — 7. Imp, : grant. 

8. M et le ms., ici et k la fin des strophes suivantes : 

Gens Sans argent ressemble corps sans dme. 

9. M : Moysi. — 10. Fron. Pharon, comme Aron, 
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Des grans vices regnans et des meifaictz ^ ; 1265 

Telz qu’ilz se font ne furent jamais faictz, 

Raison pourquoy ? on n’ayme honnenr, ne fame. 

Qui a le bruit? Les riches et refaictz; 

Cil qui n’a riens reput 4 est Cpour) infame. 

Or conviendra qu’i la fin reparon 1 270 

Les grans exc^s dont remplissons noz cueurs. 

D’autant que brin ^ vault mieulx que reparon, 

Et le bon fruit que les fueilles et ^ fleurs, 

Vallent vertus plus que les^ vains^ Honneurs, 

Tresors mondains, qui sont biens imparfaictz; 1275 
Les princes donc^ deussent hayr tors faitz, 

Aymer bont6, donner aux mauvais blasme, 

Mais, tout ainsi qu’on banist les infaictz, 

Cil qui n’a riens est reput6 (pour) infame. 

Prince, ce m’est k porter pesant faix 1 280 

Et desire estre plus que jamais 
Avec les bons qui gisent sous la ^ lame, ^ 

Puis qu’aujourd’huy entre bons et mauvais i 

Cil qui n’a riens reput6 est (pour) infame. ( 

Cy finist ce petit livre des Trois Estatz 
du temps qui court. 

Imprimi ä Paris par Jehan Trepperel, libraire et impri- 
meur^ demourant en la Rue Neufre Nosire Dame, ä 
PEnseigne de l'Escu de France. 


1 . Ms. : des grans meiaictz. —2 . Notre imp. porte : D’au- 
tint qu*ä l*un ; brin est la le?on de m et du Ms. — Le brin 
est la premi^re qualit^ du lin ; le reparon est la seconde 
qualit^ qui a pass^ au s^ran. Voy. Littr^, ad verb. — 3. 11: 
ou. — 4. M j xs. — j. Imp. : vaines. — 6 . m ; doncques. ■— 
7. La manque dans m et dans le ms. 
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Epitaphes en rondeaux de la Royne, 
avec celle qui fut posie sur le corps 
ä Saint Denys en France, 
aprts le cry fait pßr le Hirault de Bretaigne, 
et la Deploration du Chasteau de Bloys; 
composies par maistre Andri de la Vigne, 

son secretaire. i 

[' 5 '40 


A nne de Bretagne mourut, au chiteau de Blois, 
le 9 janvier 1 5 1 4 ^ Ses d^ouilles furent solen- 
nellement rapportees ä Saint-Denis, et Louis XII 
\ lui fit faire de magnifiques fun^railles. Au milieu 
\ des d^corations de tout genre dont furent orn^es 
les 4 glises oü s’arröta le cort^ge fun^bre, une place 
fut reserv^e ä la po^sie. Le secretaire de la reine 
defunte, Andre de la Vigne, composa des epitaphes 

2 ui furent placees en grosses lettres sur les tentures 
e deuil. Ces epitaphes ont ete, pour la plupart, 
reproduites dans une relation detailiee des obseques 
royales^qqi nous a laissee le heraut d’armes Bretagne ; 
mais, tanais que la relation de Bretagne restait ma- 

1 . Pour la vie de cette princesse, voy. principalement 
Vie de la reine Anne de Bretagne, femme des rois de 
France Charles VIII et Louis XII, suivie de lettres inidites 
et de documents originaux; par Le Roux de Lincy ; Paris, 
1860, 4 vol. in-8. 


io6 Epitaphes EN Rondeaux 

nuscrite et n’äait destin^e qu'aux membres de la 
familie royale, les rondeaux ont publi^s sous la 
forme d’un livret populaire, au moment m6me ob la 
c6r6monie s’accomplissait^ 

Nous r^imprimons aujourd’hui le petit recueil 
d’Andr6 de la Vigne, d’aprbs une Edition dont voici 
la description (nous la d&ignerons par la lettre A) : 

A. Epitaphes en ron // deaux de la royne Auec 
celle qui fut posee // snr le corps a saint denys en 
france apres le // cry fait par le nerault de bretaigne 
^ la de- II ploration du cnasteau de bloys coitipOsees 
// par maistre Andre de la vigne^ir^ecretaire. S. l. 
n. >d. [Paris? i $r4], pet. in-8 coth. de 4 ff. de 28 
lignes i la page, sans chiffres, rbciames, ni signatures. 

Le V® du 1" f. contient le titreet 1 3 lignes de texte. 

Biblioth. nat. : Y. 4457. 2. R 4 s. 

Cette Edition a ixi r6imprim6e par Durand fröres, 
ä Chartres, pour le libraire Baillieu, ä Paris, en 1874, 
et tir^e ä 100 exempl., pet. in-8 goth. de 6 tt. 
{Biblmhlqut gothique, n® 9). 

# 

De cette Edition nous avons rapprochi, poür en 
collationner le texte, deux impressions mc^ernes de/ 
la relation de Bretagne, savoir : | 

B. L*Or-dre observd k Tenterrement de la reine 
‘Anne, duchesse de Bretagne, femme des rois Char- 

I. Un extrait de la relation de Bretagne fjit cependant 
publie SOUS le titre suivant : 

LOrdre qui fut tenue a lobseque et//funeraille de feue 
tres excelßte r tres debonnaire //pncesse Anne p la grace 
de dieu royne de france Jj ducnesse de breta%fte, tat aux 
eglises q au chemin depuis bloys iusques'a läbbaye de 
sainct denis en france. ^^inisiS. l. ru 4 . [Paris?, 1514], 
pet. in-8 goth. de 8 fF. de 29 lignes k la page, sign. a. 

Au titre, un bois repr^sentant le corps de la reine port£ 
SOUS un dais aux armes de France et ae Bretagne. 

Biblioth. nat., Lb. 29. 44. R^s. 

Cette relation abr^g^e ne contient aucune des Epitaphes . 
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les.VllI et Louis. XII, l’an i^i^; par Bretagne, roy 
d'armes. 

Cette relation a tih reproduite dans le Cirimonial 
de France, par Theodore Godefroy (Paris, 1619, 
in-4), pp. 96-146. 

C. R6cit des Fun6railles d’Anne de Bretagne, 
.pr^c^d6 d’une Complainte sur la mort de.cette prin- 
cesse et de sa g6n6alogie, le tout compos6.par.Bre- 
taigne,.son h6raut d'armes; publi6 pour la, premi6re 
fois avec une introduction et des notes.par L. Merlet 
et Max de Gombert. Aubry, 1858. In- 12 de 
xxYUi et 1 1 1 pp., plus 2 ff., titre rouge et noir. 

Le TrSsor des Pikes rares ou iMites, (t. XIV]. 

Le texte pubü6 par Godefroy ne contient qu’un ^ 
petit nombre de vers ; le quatrain : Chasteau de 
Blois^ etc. (p. 109), est le seul qui se retrouve dans 
notre dditiou A. Le texte de MM. Merlet et de Gom- 
bert est beaucoup plus complet ; il renferme diverses 
pi6ces qui ne sont ni dans l’6dition A ni dans le Ciri- 
monial ; pourtant le recueil d’Andr6 de la Vigne 
donne plusieurs rondeaux qui ne sont pas ailleurs, et 
. cela seul nous eüt d6cid6s ä le reproduire ; mais nous 
nons sommes particuli6rement propos6 de faire con- 
> naltre ä nos lecteurs un nouvel exemple de .ces pro- 
c6d6s d’adaptation et de ces babitudes de plagiat qui 
se rencontrent si fr6quemment chez les libraires du 
. XVP si6cle. 

Les 6pitaphes qu’Andrd de la Vigne avait compo- 
s6es pour Anne de Bretagne ont 6te r6imprim6es dix 
ans plus tard en Thonneur de la reine Claude de 
France, ,psemi6re femme de Frangois I", morte ä 
Blois le .20 juillet 1524. Les auteurs .de ces r6im- 
pressions aurontypen$6 auel^pouvaitiaire lem6me 
eloge des vertus ae la fille et des vertus de la m6re ; 
ils se sont .born6s i substituer lenom de Tuneau nom 
de 1-autre et changer la date de la mort, sans prendre 
'aucun souci de.la rime. 
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EpITAPHES EN Rondeaux 


Voici la description de deux ^ditions de ce rema- 
niement qui nous sont parvenues (nous en avons 
relev 4 les variantes) : 

D. ^Epitaphes en // Rondeauix De // La Feoe 
Royne Duchesse de Bretaiene. // Et plusieurs aultres 
choses dignes de voir. — Finis. S. /. n. d, [Paris ? 
1524], pet. in-8 goth. de 8 ff. de 24 lignes ü la 
page, sign. A-B par 4. 

Au titre, un bois parti de France et de Bretagne. 

Bibi, municipale de Versailles : E. 472 c. 

E. Les epitaphes et // rondeauix. Composez sur 
le tres // pas de feue, Tresexcellete et tres // debö- 
naire pnncesse Claude par // la grace de Dieu Royne 
de france // et duchesse ae Bretaigne. — 5 F'inis, 
S, /. n, d. [Paris?. 1 524], pet. in-8 goth. de 4 ff., 
impr. en lettres de forme. 

Au titre, un bois des armes de France support6es 
par deux anges. 

Bjbliqth^que Nationaje (Y. 4481 B. R 4 s.) dans 
un pr6cieux recueil, qui pqrte Tex-libris de F 61 ibien 
et qui provient en dernier lieu de Louis XVI (Inven- 
taire de L. Capet, n® 1710). / 

M. Edouard Fournier (le Thidtre frangais avant la 
Renaissance, p. 157) est tomb^ dans une erreur sin- 
guli^re. II eite, d’apr^s M. de Laborde, une requ6te 
pr6sent6e au Parlement par maistre Andri de la 
Vigne, c escolier estudiant en Tuniversitd de Paris, » 
le 30 avril 1)04. ä Teffet d’obtenir d6fense contre 
Michel le Noir a’imprimer le Vergier d*konneur, et 
croit que la qualification d’ c esccHier w tie pouvait 
plus convenir au poete qui avait d6jä composi le 
Misttre de saint MarüH,* et le Ver^ d'honneur^ mais 
bien ä un fils qui aurait porti le mßme pr6nom. II 
en conclut qu’Andr6 de la Vigne devait 6tre mort 
avant le mois d’avril 1504. L'existence seule de nos 
Epitaphes suffft pour demontrer la confusion commise 
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par M. Fournier. Andr6 de la Vigne pouvait, en 1 504, 
prendre la qualit6 d’äudiant, lors m^me qu’il n’etait 
plus en rdalite sur les bancs de Tuniversit^, parce 
qu’il appartenait ä la confr6rie de la Bazoche. Cest 
en effet en cette ni^me ann^e 1 504 qu’il composa les 
Complainctes et Epitaphes du Roy de la Bazoche. 

Le poete exergait d’ailleurs les fonctions de secr6- 
taire de la reine, tout en prenant part aux jeux des 
itudiants et des clercs. Trois lettres d’Anne de Bre- 
tagne publikes par M. Le Roux de Lincy {Vie d* Anne 
de Bretagne, t. III, pp. 29, 40, 41}, et dat^es de 
Grenoble, le 18 juin 1501, le 1 1 et le 17 juin 1505, 
portent le contre-seing d’Andr6 de la Vigne L 

Un autre secr6taire d’Anne de Bretagne, Germain 
de Brie suivit Texemple d*Andr6 de la Vigne^ et 
composa en Thonneur de la reine des Epitaph eslatines 
publikes dans un petit recueil, dont voici la description : 

Diuersa Epitaphia Ann§ // Britannae Francorum 
reginae ac Britanni$ // ducis a Germano Brixio eius- 
dem II a secretis edita. S. /. n. d, [Parisiis^ * 5*4]> 
in-4 de 2 ff. de 22 lignes ä la page pleine, impr. en 
belles lettres rondes. 

1. Andr6 de la Vigne paratt avoir fr^quemmem 
pill6 .par les libraires de son temps. Deux petites pikes 
que nous avons r^imprimies dans les premiers volumes de 
ce Recueil et qui ne portent pas de nom d’auteur, sont 
tir^es du V er gier d^honneur. L* Epitaphe de Charles VIII 
(t. VIII, pp. 94-104) se retrouve dans TWitiondu Vergier 
d*honneur publice par Philippe le Noir, fol. L 2. v*; la 
ballade sur la Prinse de Fougilres (t. VI, p. 1 1 5) figure 
dans la m^me Wition, f. R 4, r-*. 

2. Germain de Brie, ou Brice, ni ü AuMrre, vers la fin 
du XV* si^cle, exer^ait, en i j 1 2 , les fonctions de secr^taire 
d’Anne de Bretagne. Il devint, 5, chanoine d^Auxerre, 
et obtint en i J19 tta. canonicirt: dans r&lise de Paris, ll 
mourut le 27 juillet h Brezolles, dans le dioc^se de 
S^ez. Il est l’auteur d^un poeme latin sur Tincendie du 
navire la CordelUrCf dont une traduciion en vers par Pierre 
Choque a ^ti imprim^e par M. Jal. Voy. t. VI, p. 100. 
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L’idition n’a qu’un simple*titre de d^part; dont la 
premi^re li^ne est imprimee en gros caractires goth.; 
fe du 2® f. est blanc. 

Biblioth. nat. Y. 2085. R6s. 

Les pi^ces de Germain de Brie furent traduites en 
fran^ars, sous le titre suivant : 

Les^ epvtaphes de // Anne de bretaigne royne de' 
fräce ^ ducnesse de^bre // taigne composees pat’ 
maistre Germain de Brixi. 7 / Et translatees dd latih 
en francoys Par L D. — S. /. n. d. [Paris 

1514], pet. in-8 goth. de 4 ff: de 3 1 lignes ä lapage 
pleine, impr. en petites lettres de forme, sans sign. 

Au titre. un bois repr6sentant un 6cu mi-parti de 
France et ae Breta^e. 

Les initiales L. u. sont celles du poete Laurens 
Desmoulins, Tauteur du CathoUcon des Maladmez. On 
les retrouve en tdte d’une pi^ce que nous avons pu- 
blik au commeacement de ce Recueil : La Folye des 
Anglois h, ll, pp. 253-269). 

Les Efitaphes et la Folye des Angloys ne porteat* 
q[ue des initiales, mais une troisi^me pi^ce 6galement> 
sign6e L. D., le Depucelage de la ville de Tournay 
(151J), se termine par Tacrostiche de Laurens Des- 
moulinSy et permet de lui attribuer avec une certi- 
tude complke les deux ouvrages dont nous venons 
de parier L 

Les Epitaphes de Laurens Desmoulins n’6tant que 
de simples traductions, nous n’avons pas jug6 utile 
de les reproduire 

1. Cettc pi^ce a reproduite par Techener [Paris, 
1830, in-i6) et par Prignet [valenciennes, 1838, in-8). 
Enfm M. Dinaux l*a inseree dans les Archives du Nord de 
la France, en PattRhuapi^l touis Desmasures, de Tournai, 
poett qui n’est moit qüe vehr-i58o/et''qui n’^tait peut- 
etre pas ni en I j 1 3 . 

2. La Biblioth^que nationale (Lb. 29, 4J (3)*)possWe 
en outre des epitaphes latines de Jean-Frangois-Quentin 
Stoam..., dont nous n’avons pas ä parier ici. 
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Epitaphes en rondeaux de la Roy ne. 


Rondeau •. 



jruelle Mort, despiteuse et perverse 2 
p'estre aux humains si tr^s dure et averse 
’Envers Jesus foys^ protestation 
'Quc, Sans peche, par detestation, 

Blasmer te puis et mauldire sans cesse 5 

D’avoir raeurtry * la grant Royne et ® Duchesse, 

Qui des'^^ vertus poss^doit® la richesse; 

Digne tu es de repr^hension, 

Cruelle Mort ! 


H 61 as! c’estoit la m^e de Noblesse, 10 

L’honneur des bons, Pespoir de Gentillesse 
Des desoletz Uxonsolation, 

Lou6e, am6e en to«.tenacion; 

Et prise Pas en sa fleur de jeunesse, 

Cruelle Mort ! 1 5 


I . D et B placent ce Rondeau apr^s le rondeau : En ce 
monde, etc., et lui donnent le titre suivant : Rondeau 
contre la Mort, sur le trespas de la Royne que Dieu absolve 
[e : absoalle]. — 2. c (p. 57)'ÄfV e ^ adverse. — 3. c, 
D, E : perverse. — 4.^0, e ; d, e : meurdry. 
— 6. Et man<^ud dans a. — j. c : de. — 8. d : possi~ 
doit ; c : posidoit. — 9. a ; gentilsse. — 10. a, d : />r/- 
s^e; c : Et prinse, las ! etc., ce qui n*a aucun sens. 
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Rondeau*. 

E n ce Monde, dix millibns ^ de plainctes, 

De pleurs, de cris, de sonpirs, de complaintes 
Ne souffiroient * de bien regretter celle. 
Royne-Duchesse et de Dien vraye ancelie, 

Qui de la mort a regen les estrainctes. 20 

Par tous pays soient ses ^ armes painctes 
Son nom, ses meurs et ses vertus emprainctes 
Dedans noz cueurs, pour memoire 6ternelle 
En ce Monde. 

Aussi faisons ä Dien requestes mainctes 2 5 
Qu'en Paradis avec les sainctz et sainctes 
Son ame soit en gloire supernelle, 

Et sur son corps De profundis pour eile ^ 

Devotement disons tous ^ les mains joinctes, 

En ce Monde 30 

Rondeau double dos *<> 
de PEsprit et du Cueur du Roy, 
sur le trespas de ladicte Dame, 
en forme de dyalogue. 

L^Esprit, parlant au Cueur, 
par manihe de reconfort : 

P our la Royne dis ung De profundis, 

Pater noster et autres profons ditz, 


I. Cette pi^ce est placke la premi^re dans d et dans s 
SOUS le titre suiyant : Rc^eau et Epytaphe de la Royne 
de France qüe Dieit abffil^, — 2. d : millipn. — 3. e : 
et complaintes. — 4. c : hrffiroient; d, b : suffiront. — 
j. E : ces. — 6. d : ces armes bien paintes. — 7. e : 
celle. — 8. Tous manque dans e. — 9. d intercale ici 


( 


DE LA ROYNE. II} 

Sans plus avant ainsi se * tormenter. 

Le Cueur respond * : 

Las! je ne puis, tant me fault guermenter^. 

L’Esprit : 

Ceia ne peult son salut augmenter, 3 5 

Ny ^s haulx Cieulx eslever ses cr6ditz. 

Le Cueur : 

Trespass6e ^ est. 

L’Esprit : 

C’est mon. 

Le Cueur : 

Des jours a dix^; 

Par quoy ä ® Dieu ne meffaitz, ne mesdis, 

Si haultement Fortune je mauldis 
Et si la Mort je prens ä detester 40 

Pour la Royne. 

L’Esprit : 

Erres ^ -tu ? 

Le Cueur : 

Non. 

L’Esprit : 

Or entens mes esdiz : 

Puisqu’^ Dieu plaist, lermes, cris, contreditz 
N'y serviront. 


diverses pikes que nous donnerons plus loin; e donne 
seulement une partie des pi^ces que contient d, et ne con- 
tient aucune des pi^ces suivantes. — 10. c (p. 39) porte 
siniplement ici : Rondeau. 

I. c : te. — 2. Respond manque dans c. — 3. c : gue* 
menter; d : guesmenter. — 4. a : TrespassL — j. c : 
adix, qui n*a aucun sens. — 6. c : vers. — 7. a : Ene. 

P. F. XII 8 
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Le Cueur : 

Je veulx bien iamenter 

Et pour jamais d’elle le dueil porter. 4$ 

L'Esprit : 

Conclusion, ii te fault deporter 
Et desormais procurer Paradis 
Pour la Royne*. 

Rondeau 

T raistresse Mort, de Nature ennemye, 

Je congnois bien ta cruelle infamye ' ' 50 

Et que tu es la mhre de douleur, . 

D*avoir meurtry la grant Royne d'honneur, 

Qui tant du Monde et de Dieu fut amye. 

' Las ! advis m’est que uue heure non demye 
Sur la terre vivante est6 n*a mye, 5 5 

Et prise Tas en sa fleur et valeur, 

Traistresse Mort * I 

Quant bien je pense ä sa grant preudommie, 
Incessamment cueur et corps me fremye ; 

Je pers le sens, le taint et la couleur, ^ 60 

Car procur^ nous as trop grant malheur, 

D’avoir si tost sa personne endormye, 

Traistresse Mort ! 


1. Cette pi^ce rappelle deux rondeaux dialogu^s qui 
figurent dans les oeuvres de Charles d’Orldans, £d. d’H^ri- 
cauft. t. II, pp. 158 et 207. — 2. Ce rondeau ne se trouve 
que oans a. — 3.0: Mort manque. 
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Le Rondeau > (jue mist ledit De k Vigne 
ä SainUSaulveur de Bloys^ 
le jour que ladicte dqme y fut portie 
pour estre menie ä Sainct-Denys'^, 

E stre eC«rnel souVerain piasmateur 

O Sainct Sauveur, mon Diea, mon redempteur, 
Je vous supplye estre mis^ricors, 

Doulx et piteux ä i’äme, dont ^ le corps 
En vostre 6giise est, present, viateur. 

Preserver-Ia dä faulx pers6cutenr, 

Ennemy® d^Enfer, et, comme bon pastetrr, 70 
De ses biens faitz ores soyez Irecörs, 

P^re eternel. 

Puisque des bons estes le protecteur, 
Triumphatetit, des hnttäiris crtateur, 

Le correcteär de vicieax discfords, 75 

Seigneuriant sur les divins adcors 
En vray ‘Hepbs soyez son oondncteur, 

PiW ^ernd. 

Rondeau *. 

D e moft, d’envie, et du cas Evident, 

Du sort cruel, de Teffroy t'rop ardant 80 
Qui si tost est la Royne venu poindre, 

1. c (p. 51) porte simplement : Rondeau ä Saint Sau- 
veur. — 2. C*est le 3 ftvrier 1514 que le corps d’Anne de 
Bretame fut porte en l’^glise Saint-Sauveur, hors du chü- 
teau. Voy. b, p. 103, et c, p. 42. — 3.0 : Pire eternel. 
— 4. A : psalmateur. — j. d : donc.~^ 6 . c ; L*ennemy. 
— 7. c : actorSf qui n^a pas de sens. — 8. Ce rondeau ne 
se tröüve que dans a. 
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Je voy mon cueur si haultement complaindre 
Qtte j’en suis presque ä desc^^spoir tendant. 

Le graut desroy, le terribie incident, 

Le choc piteux, le coup trop imprudent 85 

Mauldire dois, et tousjours l’heure craindre 

De inort. 

Elle qui eut saus fin le bras tendant, 

Pour faire bien ä chascun pretendant, 

Et qoi par dons povoit maleur estaindre, 90 

De la plourer chascun se doit contraindre, 

En detestant le villain accident 

De mort. 

Rondeau *. 

C ueurs 3 desolez, en qui douleur habite, 

Espritz dolans^ que maiheur debilhe, 9$ 

Cueurs oppressez de souffrance mortelle 
Pour ceste mort, dont * ne fut onc mort teile, 

De plourer ^ fault que chacun s’abillite. 

Pour acqu^rir ^ perpetuel merite 
Et demonstrer qu’en vous tristesse h^rite, 1 00 
Lermoyez tous, sans faintisse et cautelle^ ^ 
Cueurs desolez. 

Puls qu’Atropos, despiteuse et mauldfte, 

Tant et si fort vous poinct et precipite 

Qu’elle a surquis et mis en sa tuteile ^ 10$ 

I. c (p. 59) nous apprend que ce rondeau fut compos^ 
pour 6tre inscrit sur les murs de l’^glise d’Orl^ans. — 2. 
A : Cours. — 3. a : volans. — 4. a : donc. — 5. a : Des- 
plourer. — 6. c : Afin d^avoir, — <7. a : precipile. -r- 
8. A : cautelle. 
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Celle de qui la gloire est immortelle, 
Monstrez qu’en vous lyesse est interdicte, 
Cueurs desolez. , 


Rondeau». 

P lorez humains, la döuloureuse perte, 

Qui venue est par violence ® experte 1 1 0 

D’un dart mortel pris au lac de souffrance, 

Dont * tous vivans, mesmement dessoubz France, 

En peullent^ veoir leur dol^ance apperte^^. 

Sachez que plus ne sera recouverte 
Celle dame, que la terre a couverte; 1 1 5 

Puis qu’en ses faitz n’y a plus d’esp6rance, 

Plorez, humains*. 

Soubz noir blason, en veue descou verte, 

Soit vostre cueur, de lerme, blanche ® ou verte^®, 
Mis et pos6, regretant l’excellence 1 20 

De la Royne, qui en grant habondance^^ 

Pour dons donner^^ eut tousjours bource ouverte; 
Plorez, humains 


I. Ce ron«u fut compos^ pour ^tre inscrit sur les 
murs de P^gltse d^Etampes. Voy. c, p. 65. — 2. c: Pleu^ 
rez. — c : dolleance. — 4. c : de. — j. c : puissent; 
D : peulent, — 6. a : appate; c : experte, rep^tition fau- 
tive de la sftconde rime. — 7. Au sens de recouvrie. — 
8 . Humains manque dans ad. — 9. d : blance, — 
I o. Que votre coeur adopte • pour blason un dcu de sable 
Seme de lärmet. — 11. c : habonde, qui n’a pas de sens. 
— 12. c : Pour vous donner. — 13. Humains manque dans 
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Rondeau'. 

M ort inhumaine, aux mondains dommageable, 
Bien as monstr6 non estre pitoyabie 1 2 $ 
D’avoir meurtry la Royne de bont^, 

Qpe Dien cy ^ bas avoit mis et boutd 
Pour de tous ^ biens estre ä tous secourable. 

Oncques ne fiit Dame pIns bonnorable, 

Plus exceilente, en toos cas favorable, 1 30 

Et prinse ^ l*as par ta crudelhd, 

Mort' inhumaine^ 

Ferme eile^ estoit, constante et immuabie, 

Seure en conseil^ en ses ditz- veritable, 

Tonte plaine de lib^raliti, 1 3-5 

Dont ^ dessus eile avoit son ^ sort gect6 ; 

‘ Au Monde as fait une playe incurable, 

Mort inhumaine. 


Le Rondeau des povres servans, 
mys ä Sainct-Denys sur la dite Dame, 
apris le terrible cry du Roy d* armes deßretai^ne, 
quant il dist par trois fois : « La Royne 

TRtS CHRESTIENNE , DUCHESSE DE 
Bretaigne, MA SOUVERAIJPT' ^ 
Dame et Maistresse ^ 


EST MORTE®. » 




P ovres servans, plus qu’autres tormentez^ 

Au cry de pleurs venez et vous hastez ; 140 


I . Ce rondeau ne se tromre que dans a d. — 2. d : sa. 
— 3. D : de biens. — 4. a : pris» — j. a : eile 
manque. ~ 6. d : donc. — 7. d : ton. 

8. Ce rondeau ne se trouve que dans a d. 
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AssembleZ'-votts; les jours en sont venuz 
Par les malheurs qui vous sont survenuz ; 

Raison entend que grant deuil en portez. 

Allez, venez, saillez de tous costez 
Pour vous pourveoir desormais^, et notez 145 
Que voz regretz seront par tous congneuz,. 

Povres servans. 

De la Royne qui vous a supportez, 

Tant bien traictez, nourriz et substantea^, 
Traitresse Mort a ses jours prevenuz, 1 ^o 

Et, si du Roy n’estes entretenuz, 

A l’opital fauldra que vous trottez, 

Povres servans. 


Rondeau 

A pr^s la mort ne fault plus rien qu^rir, 
Dont^ besoing est ä tous, devant mourir, 
Garder le oorps et de Tüme penser, 

Estre loyal, Tautruy recompenser 
Et Paradis pour bien faire acqu^rir 


D’honneur, de gloire et de bruyt coaquörir, 
Orgueil) iiert^, abondance ^ qu^rir 
CelaMff^ ainsi que vent passer, 

^Apr^s la mort. 

Penson^onc tous de Jesus conqu^ir, 

Sur ses. secretz sobrement s’enqu^rir. 


f 


MS 


160 


I. Imp.: de sormacz. — 2. d : sustentez, — 3. Ce 
rondeau nc se trouve que dans ad. — 4. d i^donc, — 
$ . D n’a ici qu’un seul vers : 

Estre loyil, pour bien faire acqtt^rir. 

6. D : bonbance. — 7. a, b : surquerir. 
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Noz ditz, nos faitz, par raison compasser, i6^ 
Car une fois il nous fault trespasser, 

Et^ qui pis est, en la terre p^rir^ 

Aprh la mort^. 

Sensüyt le jour et Pan 
qu'on Pamena du Chasteau de Bloys 
ä Sainct-Denys^, 

Chasteau de Bloys, plus n’as cause d’estre ayse, 
Puisque la Royne en tristesse et douleur 1 70 
Le vendredy d’aprb la Chandeleur, 

Mort te* ravist Tan mil cinq eens et tr^ze. 

FINIS. 




Nous reproduisons maintenant ü part les pi^es 
ue ies ^ditiofis publikes en m6moire de la reine 
Haude ont intercal^es dans le texte primitif. 


[Rondeau ».] 

A u hault climat du royaulme supresme 
Devant le Roy de tous aultres le proesme 
Le fier Saturne®, ayant des adjointz 
A fait tremeur ® moult perverse aux hudbins. 


I . Il faut ^videmraent lire : pourrir, — 2 . d ajoute ici 
Finis et ne donne pas la pi^ce suivante. — 3. Ainsi que 
nous Tavons dit ci-dessus, cette pi^ce est la seule qui se 
trouve dans b. — 4. b, c (p. 52) : Mort la ravist, qui est 
moins satisfaisant pour le sens. 

$. Ce rondeau manque dans a, b, c. — 6, e : des 
royaulmes superme. — 7. s : presme. — 8. s : Dqme 
Saturne! — 9. e : clameur. 
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A grant hellas chascun sa vie reclame *, 

Voyant !a Mort luy percer ^ cueur et roains, 

Mais riens n’y fait pour ce ne plus ne mains, 

Car ia Mort fait du corps separer Tarne, 1 8o 

[Au hault climat^]. 

Pour beau parier, pour oifrir ne donner, 

Pour fort plorer, pour vie * habandonner, 

Ne pour effors que facent corps ne ame, 

Jamais n’ayrons si vertueuse dame 185 

[Au hault climat]. 

AuLTRE Rondeau s. 

C it6 de Blays, desplore le trespas, 

Le dur dec^s et le mortel repas 
De Texcellente et vertueuse Royne f 

Qui, par biensfaitz en hault Paradis r^gne, 190^ 
Par bien regir son peuple par compas. 

Nobles Bretons, vous n’y faiilirez pas ; 

Venez mener vostre dueil pas ä pas; 

Gettez lannes plus qu’en mer n’a harenne*, 

[Cit^ de Biays]. 19$ 

Du povre peuple eile estoit le soulas, 

Dont j’^ly^ant peur que ne soyons soubz las 
Pirs que c^ant tcnuz en mauvais r^gne. 

Or, voit oh bien que la Mort chasse et v^ne^, 

La noble fleur qui nous gardoit de hellas, 200 
[Cit6 de Blays]. 

I. E : la vie st reclame. -^»;b : percher. — 3, b : 
pour sa vie. — 4. Ce refrain manque a d et ä e. — j . Ce 
rondeau ne se trouve que dans d. — 6. Sable. — 7. Du 
lat. venari. 
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[Rondeau *.] 

D evotion, ayant Dleu. et l’Eglise, 

En quel babit, en q^el estat et guysft 
Feras-tu piains sur cest^ noble Dame 3 
Tu priras Dieu qu’il en.regoyve TAme 20$ 

Et que en sa court dignement el soit mise. 

Mainte oraison el devote devise 
Par- toy faisoit, et qui. bien eni devise, 

Son vray refuge ung chasoun te redame, 

Devotion. 210 

A servir Dieu el se monstroit submise, 

En delaissant sa royalle entremise, 

Ainsi que fleur de toute no[b]Ie femme, 

Dont son hault bruit, bon regnon, Idz et fame, 

Sa vertu vive^ ä jamais pneoonise 21 $ 

Devotion. 

[Rondeau.] 

O royne Claude, en hault r^ne r^gnante, 

Par bien regner tu as r^gne etemd, 

Oü i^gneras soubz le Roy^supcrfiel,. 

En' riebe lieut par grace.prevenante. 220 

A rheure et temps que ton conseil r^^lfi^ 

France en vertu, paix et force, r^gnoit, 

Mais je ne sgay maintenant quel r^gne a ; 

Violence^ r^gne, ung chascun le congnoit, 

[0 royn^.Clande]. 225 

I. Cc rondeau ne se trouve que dans d. — 2. d : Vio* 
lent. 
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Puisque la Roy ne et la Princesse ardue 
Est decedie, ^ baulx cieulx s’est^ rendüe 
Vertu, priante ä la divine grace 
Qn’el soit ^5 ep royalk plaßfi, 

[O rpynp Claö<te!]. 23p 

S al[a]mandre, plore U douk^ benpine!^) 

Ta chaste espouse et ta noble cotmpaigne^ 

C’est le Roy qui noblesse enlummine^,, 

C'estoit Tappuy du pays de Bretaigne. 

Cercbe par touti, oultre vaulx et* montaigne ; 
Jamais, pour vray, nlqn.tipuyera^dje tqllft,, 

Fut el d’Escos^e.QU de la mer. d*E§^)aignq,. 

Car eile dq,toiU biep la, tuteile. 

0 humble Hester, lamente la prudence, 

Voy ton maintien et grace en decadence 240 

Par le fier de son mortel passaige; 

Comme toy fut en faitz et ditz trös saige. 

Doulce Michol, qui apaisas David,, 

Regreite aussi d^elle la temperance, 

Car jamais royne au royaulme on ne vit 245 

Qui eust plus dpulce et honneste semblapce, ^ 

Abigailt,inonstre toy lamentable, 

Car plus que toy. eile estoit equitable 
Suyvant tousjours justice'* et verit6, 

Foy, esperance et plaine charit6. 2,5p 

Noble Dame, les larme^^Lks pleurs, 

I . D : c*est. — 2. Les neuf quatrains qui suivent ne se 
trouvent que dans d. — 3. d : e/i/umnme.— 4. d : justistice. 
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Les grans souspirs, ies peines et douleurs, 

Et le grant dueil que chascun de toy maine, 

Les habitz noirs qu’on porte nous ramaine 

Et nous monstrent la frequente tristesse, 2 5 5 
Le grant . ennuy et ia griefve destresse 
Que de ta mort gi et \ä chascun porte, 

Sans que nully de piorer se deporte. 

Paix demandoit la Royne pacifique; 

Aussi paix a au royaulroe celique, 260 

Ou jamais royne hs cieulx ne sera; 

D’elle on doibt dire tout le bien qu’on sgaura. 

Forte Judich, plore ta chastet6, 

Puis que la Royne * oh estoit salnctet^ 

Aprb bien vivre et bien faire on voit morte, 26) 
Car, comme toy, eile estoit chaste et forte. 

La Deploration au Chasteau de Blays 
des lieux oü plus frequentoit la Royne, 

Et premiirement ä la Chambre : 

Droit en juillet, afiin qu’on s’en remembre 

1.5p : Royue. — 2 . b : Bloys, Cette pi^ce a com- 
posöe pour Anne de Bretagne, qui avait fait de Blois son 
sdjour favori. Les parties du chäteau dnum^^et ici, la 
Chambre, la garde-robe, le jardin, la galerie «i ccrfs, la 
terrasse et la chapelle de Saint-Calais sont pr^cis^ment les 
parties qui furent construites par Louis XII et par.la reine 
sa femme (voy. L. de La Saussaye, Histoire du CkAteau dt 
Blois; Blois,* 1840, in-fol., pp. 3-6). 

La Deploration se trouve dans b et dans c, mais eile 
manque dans a ; nous afOi^^donc dt6 oblig^s de la ranger 
parmi les morceaux sp^cialement imprimds en memoire de 
ia reine Claude. 

3. c : Neuf jours apres le froit moys de decembre, c*est- 
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Dire te * peux qui bi^n y pensera, 

La plus piteuse et desoI6e chambre 

Qui fut jamais ne qui jamais sera. 270 

A la Garde-Robbe. 

0 trop piteuse et povre Garde-Robbe, 

Pleure ton deul, regrette ta richesse^, 

Puis qu’ä present n’a plus en garde robe 
N’abiilement de la Royne et Duchesse. 

Aü Jardin et Gallerie des Serfz^, 

Povre Jardin et Gallerie gente, 275 

De triste dueil ^ fault que vous pourvoy6s, 

Puis que perd6s vostre Royne et Regente ^ 

Par mort cruelle, ainsi que vous voy6s. 

A la Tarrache’^. 

Tarrache, Hellas 1 tu n’auras^ plus l’honneur 
De soustenir et porter la princesse 280 

ä-dire le 9 janvier, date de la mort d’Anne de Bretagne. 
E donne ici cette le^on vraiment naive : 

Neu/ jours apris le chatiU moys de juUlet. 

L'imprimeur de cette Edition s’est bornd ä changer le nem 
et Pepith^te du mois sans souci de la rime ni de la raison. 
Claude de France mourut le 20 juillet, et non pas le 
9 aoüt, « neuf jours apr^s le chault moys de juillet. fl 
I . D, B : — 2. c : On te peult voir, 

3 . c : maistresse. — La galerie des Cerfs £tait cons- 
truite sur un pont qui faisait communiquer le chlteau avec 
les jardins inrerieurs.. Ces jardins occupaient Pemplacement 
qui s’^tend entre U fa^ade extdrieure de Paile de Fran- 
cois I*' et P^glise des j^suites ; c’est maintenant une place 
publique. — 5. c : De tristesse. — 6 . b : royne et Du- 
’ chesse. — 7. c : Terrasse. La terrasse itait ä la place de 
Paile de Gaston qui s’dlevait au fond de la cour, en face de 
Pentr^e ; eile 6tait plus connue, depuis Anne de Bretarae, 
SOUS le nom de Perche aux Bretons. On la voit encore dans 
les gravures de Du Cerceau. ^ 8. s : ne auras. 
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Qui t’avoit mise en honneste valleur^ 

Dont ^ depuis fus frequ^nt^ satis cesse 

A Sainct Calays*, 

0 Sainct-Calay»^ pleure hardiment ton dueil, 

Car la Royne qui tousjours te prisa 

Homme vivant jamais ne voirra^ d’oeuL, 285 

Puis que la Mort sa personne prins a. 

Aü Chasteau. 

Chasteau de Bkxys, de lennc^er ^ ne cesse 
Et prens le temps tel conmie le trouve^as 
Car je suis seur que une teile maistresse 
Que tu avoys plus ne recouvreras. 2^ 

Aultre Rondeau®. 

A u departir de ce ® lieo honnorable^ 

Noblesse, Eglise et Peuple venerabie, 

Venez plorer vostre Royne et Princesse, 

Fleur et Vertus qui ohcques ne print’® tcsse 
De vous traicter en amour charltable. 295 

* 

I. E : «ff nature et valleur. — 2. d, e ; Donc. 5. c 
int^cale ki le quatrain suivant : 

? A lä XihaptUe Saint Yves. 

De Sainct Yves tr&s devote Chappelle, 

Plus ne verras en ton clos pur et monde 
La dame^ h^las! que sans reproche appelle 
Royhe Sans per, la plus grande du monde. 

4. La chapeilede Saint-Caiais fut construite par Louis XII, 
« sur l’emplacement d’une autre plus ancienne, et dont il 
est dejä question au ix* siöcle. » voy. La Saussaye, loc. 
ciUj p. 3. — 5. c porte : Homme vivant jamais ne la 
verra, en sorte que la rimc manque. 

6. c : larmoyer. — 7. c : /« temps tel que trouveras. 

8. Ce rondeau ne se trouve que dans d et dans b. — 9. 
E : jc. — 10. B : prins. 
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Plourez, Bretons, U perte irrevouble 
Tcctre Dame et Duchesse notable; 
i too ctieur noble entürement laisn 
Au d^rtir. 

Au roy Fran$oys, d’amour juste et affable, joo 
Venez eo prendre ung congi lamentable, 

Et aoienez la fleur de gentilesse, 

Le Daulphio noble, affin que eo toute humblesse* 
Dyent adien ä ce corps pitiable 

Au departir^. joj 


I . I : Afofcle DauifAm, Orlmni in toate hambltsse. 
1. 1 : pireablt. — Le refraiii minque dans d. 
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La doloreuse Quirimonie de Blis^ 
soy disant jadis riale ville^ 
pour la transportation d^elle ä Sainct Denys 

en France 

du corps de feue * tris illustre reyne de France, 
düchesse de Bretaigne, 
maistresse de Vertus, 

Madame Claude. 

[' 524-1 


N ous avons montr^ plus haut comment, ä la mort 
de Claude de France, certains libraires avaient 
renouvel^, au moyen d’un simple chancement de titre 
et de quelques modifications insipinantes dans le 
texte, les complaintes qu’Andr6 de la Vigne avait 
compos^es en Thonneur d’Anne de Bretagne. Les 
deux reines moururent au chäteau de Blois; les 
d6pouilles de Tune et de Tautre furent ramen^es ä 
Samt-Denis oü on leur fit de magnifiques fun^railles. 
Ces circonstances jointes aux vertus domestiques qui 
leur avaient 4te communes, ä Tamour qu’elles avaient 
^galement su inspirer ä leur peuple, 6taient autant 
de points de ressemblance qui permettaient d’appli- 


I. Imp. : feuee. 
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3 üer ä la fiile les ^loges d6cern6s ä la m^re. II n’est 
onc pas ^tonnant que les 6diteurs de livrets popu- 
laires aient fait resservir en 1524 les complaintes 
fiin^bres compos^es en 1 $14, de ni^me que ron dut 
faire sortir du garde-meuble royal les draperies et 
les tentures employdes ä Toccasion du premier deuil, 
Sans y rien changer que les chiffres et les 4 cussons; 

La dolormse Quirimonie de Blhs a probablement 6t6 
compos^e en m^oire d’Anne de Bretagne, bien que 
le nono de la reine Claude se trouve en toutes lettres 
sur la plaquette que nous r6imprimons^ ^u’il soit 
r^p^t^ au V. 34, et aue nous ne connaissions pas 
d’edition ant^rieure. Une manchette, que Timpri- 
meur a conserv6e par m6garde, nous met sur la voie 
de la supercherie. Cette note marginale est ainsi 
congue : Sa complainte aux Princes et Seigneurs; sa 
douleur procidant ä la Mort pour le corps elevi en 
vendanges touchant la cordelihre quelle portoit. II nous 
sembie que Tallusion ä la cordeli^re ne peut se 
rapporter qu’i Anne de Bretagne. Cette princesse 
portait presque toujours une cordeli^re, qui se retrou- 
vait dans ses devises et qui 6tait Tinsigne d’un ordre 
de chevalerie qu^elle avait fond^. On a pretendu 
qu’elie n*avait commenc6 ä porter la cordeliere qu*a- 
pr6s la mort de Charles VIII, et l*on a voulu y voir 
une mani^re d*exprimer les mots ; f ai le corps dilU, 
en signe de son veuvage. Une devise parlante de ce 
genre 4tait bien dans le goüt du temps ; mais, comme 
le fait remarquer M. Le Roux de Lincy, cette inter- 
pritation est loin d’fetre exacte. « Frangois 1«^, duc 
de Bretagne, avait plac^, dit-il, une cordeliere des 
deux cötes de ses armes, comme une marque de sa 
d^votion ä l’^gard de son patron saint Frangois 
d’Assise ; Frangois II conserva les memes supports ä 
ses armes. C*est en Souvenir de son aieul et de son 
pere qu*Anne de Bretagne a pris la cordelifere pour 
ceinture et pour insigne ; ses meubles, ses tapisse- 
ries, ses livres, 6taient couverts de cet ornement. 

p. F. XII 9 
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M^n6trier {Origine des Ornements dis Armoiriis, Lyon, 
1680, ln- 12, p. 161) dit qne, depuis lors, quelques 

R rincesses frangaises, rest^es veuves, rontad<^t£^ » 
est certain que Claude de France a employ^ quel- 
quefois, eile aussi, la cordeli^e, par exemple dans 
les ornements qui accompagnent son initiale et ses 
armes dans la ta^ade construite par Francois I" k 
Blois; mais nulle part on ne dit qu’elle l’ait constam- 
ment port^, ni m^me qu*elle ait maintenu l’ordre 
de chevalerie fond6 par sa m^re. On peut donc 
affirmer, avec une certitude presque absolue, que le 
po(^te a en vue la cordeli^re d’Anne de Bretagne. 

La pi^ce se termine par une devise et par un nom 
qui nous sont inconnus. Doit-on voir dans Fonssomme 
le nom du po€te ou celui de rimprimenr. C’est ce 
que nous n’oserons d6cider. Si Fonsornme 6tait an 
imprimeur, on serait tenti d'attribuer la Q^rimonie 
k Andr 4 de la Vigne. 

La manchette que nous pons cit^e präsente en 
effet une difficult^. Que signifient ces mots : le eorps 
eUvi en vendanges f Ne pourrait-on y voir une aliusion 
bizarre au nom d’Andr^ de la Vigne, qui signait sou- 
vent ses oeuvres en employant des jeux de mots ana- 
logues ? Les exemptes abondent dans le Vezier d’Ao/i- 
near, mais ce ne sont pas les seuls. Les Complaintes 
et Epitaphes da Roy de la Bazoche ne portent pas 
d’autre Signatare que cette phrase ins£r6e dans le texte : 

festandray de la Vigne, 

On conviendra qu’il n'y a pas loin de la vigne k la 
vendange. 

Ceux k qui le style de ce poete est familier ne 
trouveront sans doute pas notre hypoth^e invrai» 
' semblable. Aucun auteur 4 criyant aü commencement 
du XVl^ si^cle n*a fait pareil abus des vers batel^s 
Combines avec les vers ^quivoqu^s et avec les vers 

I . Le Roux de Lincy, Vie de la reine Anne de Bre^ 
tagne, t. II, p. 173-174. 
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k queue annu6e. Andr6 de la Viffne laisse loin der- 
ri^re lui ses devanciers. comme Molinet ou Cr6tin, 
qui ont pourtant une reputation bien m6rit6e d’obs- 
curit6 caicul^e et de pedantisme; il d6passe aussi 
ses imitateurs, tels que Pierre Fabri et Gratien du 
Pont, qui, Tun et Tautre, ont 6^alenient amass6 dans 
de petites pi^es de vers le plus de difficult6s possibie. 

Ce n’est donc pas le m6rite litt6raire qui nous a 
d^termines ä reproduire la QiUrimonie; mais nous 
avons cru que ce morceau, (j[ui est heureusement 
d’une faible £tendue, exciterait, par sa bizarrerie * 
m6me, Tintirfet de nos lecteurs et leur ferait con- 
nähre les tendances litteraires des poetes qui entou- 
raient Anne de Bretagne. L" 4 cole poäique^ dont 
Lemaire de Beiges avait 6 t 4 le chef, s’in^ira bien 
plus de ses ddrauts oue de ses quaHtds. Nicaise 
Ladam, Guiilaume Cretin, Andr6 de la Vigne ne 
prirent de lui que le goüt de la pointe et de r^qui- 
voque ; il 6tait r^serve ä Marot de lui emprunter sa 
riforme prosodique et d’inaugurer la voie nouvelle 
que devait suivre d^sormais la po6sie frangaise. 

Voici la description de la plaquette que nous 
avons eue sous les yeux : 

La doloreuse q // rimonie de bles // sov disät iadis 
reale ville pour la // transportation delle a sätet 
denys jl en France, du corps de feuee tres il- // 
lustre Keyne de france ductiesse de // Bretaigne 
maistresse des vertus. // Madame Clauae. — [A la 
hn :] Fonssomme. S. l. n, d, [Paris P^* 

in;8 goth. de 4 ff. de 20 et 21 lignes ä la page 
pleine, sans chiftre, r^clame ni signature. 

Au-dessous du titre, se trouve un fragment de 
bordure. 

Au verso du titre, un bois reprdsentant une pro- 
cession, oüfigurentun 4 v 6 que, qui porte le saint sacre- 
ment et qui est assist6 de plusieurs pr^tres, puis un 
roi et divers autres personnages. 
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Au verso du 3« f., un bois repr^sentant le roi sur 
son tr6ne, assist6 de quatre personnages. 

Au- recto du 4« f., un bois repr^sentant la Reine 
couronnie par un 6v6que. en pr^ence de grands 
dignitaires. 

Au verso de ce m^me f., une figure repr6sentant 
un vieillard et une femme assis Tun ü c6t^ de Tautre 
dans une chaise gothique, et ä c6t6 desquels quatre 
femmes sont rang^es sur un banc. 

Bibi, municipale de Versaill» : E. 472. c. (Exempl. 
de La Valli^re, faisant partie du recueil 2975, 
t. II, p. 318 du CataL de De Bure). 



las 1 je suis BI^s de royaultd civile, 
iVille non vile, en ce temps inutile, 

'Utile estant et bonne auparavant; 

Vanter m’en peulx, bien pour ungpassavant ; 
S^avante bis pour vertu regarder ; 5 

Garder souloye, aussi contregarder 
Contre guars d’aer le noble sang r6al ; 

R6ale suys, assise en mont föal, 

F6ale trop se Vertu, ma princesse^, 

Prins cesse eusist de me mettre en destresse. 10 
Tris chiers seigneurs, contemplez mes complaintz ; 
Plainctz je vous faictz, tant en villes qu’en plains, 
Plains de regretz proc6dans de la mort ; 

Morte je suis et n’ay autre remord ; 

Mordes la grappe oü piti6 se com passe ; 1 5 

Compasses tout devant que je trespasse ; 

Passe passer ne laiss6s du bon corps ; 


I. Sa complainte aux Pfinces et Seigneurs. Sa douleur 
procidant d la Mort pour le corps elevi en vendanges 
toüchant la cordelUrc qu*dle portoit. 
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Lors pren^ tous, soyez de mes accords ; 

A cors cordans corps d’homs sont concord^s ; 
Cordts cordons et ne me descord^s. 20 

Cordets sont tant mes lamentants esprits, 

Pris de doleurs par fatal entrepris ; 

Entrepris touts pour ma finale summe ; 

Summ6e suys d’Attropos, qui consumme 
Summi^ement tous les nobles humains. 25 

Mains sont vivans, chantans et soirs et mains; 

Mains ne seront. Mays quoy ? quänt tout est dit, 
Edict n’ay plus, car vertu sans delict, 

Lict ayans pris en une bonne dame, 

D’ame et de corps dont souventes foys Tdme ^ 30 

L’a mys dehors, pour mettre ä Sainct Denys, 

De nyds le chef des corps royaulx units. 

Une y sera celle que tant renömme, 

Nom ayant Claude or sans que la surnomme ; 

Non mendre estoit que la Dame Pallas ; 3 5 

Pas las n’avoit le cueur, mais grant soulas ; 

Soubz lacs d’honneur prenoit en tout affaire ; 

A faire bien a voulu satisfaire; 

Faire autrement n’eut desir k jamais , 

Mays Mort Ta pris et Vertu pour tous mectz. 40 

Rcquiescant in pace, 

Aultre Complaincte du dict Blis en desesperance 
du prods et quirimonie qu'elle faict. 

Mais je concluds 
Que mes proc^s 
Sont \k forcluds 

1. Imp. : la lame. 
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Par telz excis ; 

0 quela acc^ { 

La mort m’y doone : 

En coppant cepb 
Vie abandonne. 

Aaire marmure contre la Mort. 

O Mort, qui mord et tout remord reods mort, 
Hdlas, tes lacs ont nos soulatz tous las lo 

MU fort en fort ; trop par effort trit fort 
Ung port Support de nostre apport seur port 
Non pa$ Sans fpas] en ta trappe as trespas. 

Tout pour ta rit. 

Ponssomme. 
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Defloration 
sur le trespas 

de ia feu Royne de France Claude, 
femme du Roy Frangoys, premier de ce nom. 


N ous avons publik ci«*dessus deux piöces coropo- 
s6es k Poccasion de la mort d’Anne de Bre- 
tagne, et r^imprimees en Thonneur de Claude de 
France. C’^taient de simples sp^culations de 
libraires ; il ne faudrait pas croire aue les poötes du 
temps n’aient pas tenu ^ eil^brer ri^pouse de Fran- . 
gois tristement enlevie ä la fleur de I’äse. Bien 
que cette princ^se n’eiüt pas 6t6 entourte d’une 
cour brillante, bien qu’elle e&t toujours v6cu dans la 
retraite, sa mort devait exciter la Sympathie g£n6- 
rale. Nous n’en voulons d’autre t^moignage que les 
pages touchantes oue Brant^me lui a consacr^es^, et 
nous connaissons aeux poemes inspiris par cet 
nement. Le premier, aü ä Guillaume Michel, dit 
Michel de Tours, est uoe complainte pritentieuse et 

I . Voy. (Eavres comiHHes de Pierre de Bourdeiile, sei^ 
gneur de Brantöme, publ. par Ludovic Lalanne, t. YIII, 
pp. 106-107. 


I )6 Defloration sur le trespas 

p^niblement tourn6e^ trop iongue pour que iiotts 
puissions la reproduire. Nous nous boroerons i en 
donner une description bibliographique et A en citer 
les Premiers vers : 

Les elegies thre // nes ^ cöplatctes // sur la mort 
d’ tresilustre dame // ma dame Claude : iadis en 
sö II viuant royne de France. — Fi/iw. S. L n, d, 
[Paris I $26], pet. iii-8 goth. de 16 ff. de 27 lignes 
ä la page, sign. A-B. 

Au titre, le bois du religieux assis dans une 
chaire gothique, et 6crivant sur un pupitre. 

Biblioth. nat., Y. 4481. C (7) Ris. (Lb. ^0. 36 

(» 3 )*). 


Le poeme commence ainsi : 

Q ui donnera ä mes yeulx affluence 

De pleurs et plains pour gemir la cadence, 
Morf et exc^s que la Mort, Attropos, 

A exploit^, par injuste propos, 

Contre le chief de feminine grace, 

Bont 4 , Honneur et haulte superface, 

De royal loz en sexe femenin 
Mis et plante. 0 pestilent venin 
D’humain estat ! O mortiföre darde 1 
Mais as-tu prins i nostre Royne garde ? 

Certes, nenny. Helas 1 tu Tas navr6e 

Durant la fleur de son aage, par6e 

De tout bon sens, et n’as point eu vergongne 

D’exequutter ta fatalle besongne 

Sus celle-li qui obtenu avoit 

Bruit immortel par le bien qu’elle s^avoit 

En voici les derniers vers : 

Conclusion, je.mauldiray tes Dieux, 


IO 
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Themis, Themis, prophetique d^esse, 

Pour ce que n*as prophetis6 Tadresse 

De tant de maulx; en debvois advertir 47^ 

Tout le pays, pour telz cas divertir; 

Tu n*as voulu le feu prophetiser, 

Dont on te deust anath6matiser, 

Qui a brusl6 tant de biens que Piti^ 

N*en peut monstrer seullement la moiti^. 480 
Tu n’as voulu de la Roy ne predire 
L’exc^s venu, dont je te doy mauldire, 

Veu que chascun y a si grosse perte 
Qu’a tousjours m^ ne sera recouverte. 

Plorez donc tous et, sans exception, 485 

Gettez clamours en lamentation. 

Raison pourquoy ä pleurer vous enhorte ? 

C’est pour la mort de celle femme forte. 


Apr^ ces vers, « PActeur, se tournant ä parier 
prosalquement, poursuit aucune monicion et apari- 
cion moralle. > A la suite de la pi^ce en prose, qui 
occupe plusieurs pages, on lit : c Fin des Ellies, 
Thrones et Compiainctes devant dictes. compos^s 
par Guillaume Michel, dit de Tours, en Tan mil cinq 
eens vin^ et six. » 

Le volume se termine par les petites piiees sui- 
vantes : 

1 . U Epitaphe de l'Eglise : 

Cy endroit gist la main de Chäritd... (10 v.) 

2. U Epitaphe de Noblesse : 

Je qui suis or pupille^ demeurie... (10 v.) 

3. L^Eoitaphe de Labeur : 

Cy aessoubz gist en fun^bre valide... (10 v.) 

1. Imp. : Je qui suis or suis. 
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4. UEpjtapht dt Vertu : 

(> gist en paix celie qu’avois reigl^... (i.o v.) 

5 . Rondeau en la personne de France sous forme d*o- 
raison : 

Donne repos k Time perdurable... 

6. Chant royal : 

En Heu ae chant Fortune desrellte... 

Les strophes, de quinze vers chacunei sont ter- 
min6es par ce refrain : 

Mort nous i’abat, branche, tronc et racine. 


La seconde piiee est celle que nous publions d- 
apr^; eile n’est pas d’un poete beaucoup plus 
gant que Guillaume Michel, mais eile est rest^ 
inconnue i tous les bibliographes, et eile a du moins 
le m^rite de la briövet^. Elle nous a M conserv6e 
par un ms. de la Biblioth^que nationale (Fonds frang., 
xs 9 2070, fol. 39-40) et par üne petite plaquette 
gothique dont voici la description : 

Dsploracion // sur.Ie Trespas de la feu // roynede 
FrSce Glaude // Femme du rov Francoys : premier 
// de ce nom. J Auec lepitapne dy // celle Roy ne. 
3. /. n. d, [Lyon ?, 1 524], pet. in-8 goth. de 4 n. 

Au titre, se trouvent quatre gravures sur bois : 
l’une en haut reprisente une croix de Malte entou- 
r^e de rinceaux ; sur les cM^s. deux colonnes com- 
pos6es d’amours, de vases et de fleurs ; en bas, un 
bois plus crand des armes de France. Le verso du 
4® F. est blanc. 

Nous avons retrouv^ les trois premiers de ces 
bois dans Lu [sic] doctrinal de filie pour aprere ä 
estre hien saige^ Edition qui porte la rubrique de 
Lyon. 

Bibiioth. de M. le comte de Lignerolles. 
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Deploration 
sur le trespas 

de la feu reyne de France Claude', 
femme du roy Frangoys, premier de ce nom, 

euple Frangoys, qui avez congnoissance 
De la bont6 Claude, reyne de France, 
Fille de Roy et du roy Frangoys fetnme, 
Je vous supply^, aprös la desplaisance 
De son trespas, d’elle aiez remembrance^, 5 

Prians k Dieu qu’i! en veuille avoir Time. 

C’est celle-lii dont le bruyt, loz et fame * 

Ne s’estaindra dessoubz la triste lame, 

Ains nourrira^, pour loual)le memoire 

Aux cueurs des bons et en trhs saincte histoire. 10 

H 61 as, c’est Claude, hümble fille de* roy, 

De reyne aussy oü n’eust oncques desroy^, 

Mais magnanime, honneste et lib^raUe, 

Dont sy la mire* en juste et saint arroy 
A bien vescu, ainsi comme je croy, 1 5 

Geste luy est en toute grace esgalle 
Et daventaige, humble * et cordialle, 

Humaine k tous, tant saincte et int^gralle . 

Que des vivans elle^* a heu ce loz tel 
Qu’oncques ne fit ung seul pech6 mortel. 20 

Au Roy. 

Tris crestien vertueulx Roy de France, 

I. L’imp, porte ici et aiUeurs : Glaudt. — 2. Imp. : 
requiers. — 3. Imp. : souyenance. — 4. De fama. — L'imp. 
porte : C*est celle äont 'U grant loz, bruit et fame. — 
5. Imp. : üourira. — 6. Imp. : äu. — 7. Imp. : Femme 
de roy, oh n*eut aulcun desroy, 8. Anne de Bretagne. 
— 9. Imp. : trh humble. — 10. Elle ra. dans le ms. — 
II. Imp. : 0 tr^s crestien. 
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Si or avez extreme desplaisance, 

C'est ä bon droict, car certes vous avez 
Perdue celle, oü Dieu par sa puissance 
Avoit bout^ au jour de sa naissance 2 s 

Toutes vertus, comme bien le s?avez. 

Produyt vous a,.dont plaindre la debvez, 

Enfans tant beaulx. Si, vous prie, eslevez 
Tous vos espriz ä prier < Dieu pour eile, 

Car onc en France n'eut une reyne * teile. jo 

A tous les Enfans de la feu Reyne i. 

' Noble Daulphin, Orleans, Angölesme, 

Voz seurs aussi, en couleur triste et blesme * 

Venez prier pour vostre bonne mire 
Le doulx Jhesus qu*en sa * gloire supresme 
Donner luy veuille illustre dyadesme 3 5 

Et qu’en son fiel haultement la preff<^re; 

Enfans, priez en douleur tr^ am^re; 

Vostre pri^re, ou soit longue ou sommaire, 

.Plaist moult k Dieu, mesmes en jeunes ans ; 

On dit qu*il n’est priires ^ que d'enfans. 40 

A tous Serviteurs de la 1 Maison, 

Que faictes vous, serviteurs domestiques, 

Tous Officiers, tant jeunes comme antiques ? 

Ne debvez vous plorer jusque au euer ^ fendre 
Quant le mirouer des Dames Catholiques 
Voiez envers, gysant entre les pieques, 4$ 

Dame Atropos, qui Test venue surprendre? 

Ne plorez plus, mais chascun vueille entendre ^ ' 

I, Ms. : aßn de prier. — 2. Imp. : il n*y eut royne. 

— 3. Imp. : Dame. — 4. Imp. : blasme. — 5. Imp. : sa. 

— 6. Imp. : priire. — 7. Imp. : sa. — 8. Ms. jusqües 
euer ; imp. : jusques au euer. — 9. Imp. : mais vueille 
prendre. 
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De prier Dieu qui l’äme en vueille prendre ^ 

La colloquant en son divin prestoire, 

Car des vertuz fut le repositoire. 50 

Aax Dames et Damoiselles, 

Helas, helas, Dames et Damoyselles^ 

Filles d’honneur, gracieuses pucelles, 

Vous debvez bien avoir cueur esperdu ; 

Plorez, plorez, et abeissez voz voylles^, 

Car je vous dy qu'i sont * tristes nouveiles, 5 $ 
Que ne scavez que vous avez perdu ; 

Perdu avez celle qu'i tempz et deu 

Apr^ avoir ung petit attemdu 

Vous eust donn^ des biens ^ ä souffisance^ 

Mais eile est morte, avec ceste ^ esp^rance. 60 

Aux Troys Estatz de France, 

Dame Noblesse, ores cessez * les armes, 

Et venez cy, en granz ® souspirs et larmes, 

Pour desplorer vostre reyne et maistresse ; 

O saincte Eglise, en piteux chans et termes 

Venez g^mir, mauldysant les vaccharmes 65 

De Mort, qui mest tant de gens en destresse ; 

Pouvre, Labeur voiez vostre princesse 

Qui de parier pour vous onc ne print cessc 

Priez Jesus que par grace luy donne 

Louenge en terre et au ciel la couronne. 70 

I. Ge vers manque dans Timp. — 2. Imp. : baissez 
toutes vous voilles, — 3. Imp. : qu*il court, — 4 * **np. : 
qui ä temps deu. — j. Ce vers m. dans le ms. — 6. 

Imp. : des biens donni, — 7. Imp. celle. — 8. Imp. : 

pour Dieu^ laissis. — 9. Imp. : gros. — 10. Imp. : 

chams. — ii. Imp. : Peine, Labour, — 12. Imp. : 

oncques. — 13. Imp. : cest. 
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Conclusion de PActeur. 

Et n^antmoings que nous fagons debvoir 
Prier pour eile, ung chascun a peu veoir 
Comment eile a vescu de vie saincte, 

Parquoy Jesus Ta desir^e^ avoyr 
.Pour en son ciel haultement la prouveoir^, 7^ 
De toutes graces environn6e et sainte^ ; 

Sy oraisön pour eile avons fait maiote, 
D’oppinion je suis^ qu’en cueur^ Sans faincte, 

A jointes mains, chefz^ nuds, flexi[s] genoulx, 
Lui supplions qu’elle prie Dieu ^ pour nous. 80 

Epitaphe sur la sipulture de la dicie Royne 
en vers alexandrins^, 

C y dedatis gist le corps Glaude, royne de France, 

Oü Nature emploia te hault ’ de sa puissance 
Alors que la forma; mais CHeu, qui cr6a T^me, 

De vertu renriehit, par quoi la bonne Dame 
Fut ungchiefd’euvreexquistantdeDieuqueNature 85 
Pour decorer la Terre et Ciel de sa facture, 
L’influence des Cieulx ä tous gracieulx signes, 
Comettes, E 116 mens et Planettes insignes, 

D’ung aspect b^nivol favorisant alors 

Que Dieu avec Nature organisa ce corps. 90 

Nature de son bien la dona tant f^conde 

Qu’elle a produitz enfans les plus beaulx en ce monde, 

I. Imp. : bien la desire, — 2, Imp. : pourveoir, — 
3. Imp.: sgainte. — 4. Imp. soions. — j. Imp. encor. 
— 6. Imp. : chUf, — 7. Dieu m. dans le. ms. — 8. Le 
ms. donne ä la place de cette Epitaphe une pi^ce en 
prose intitul6e : S*ensnyt ce qui a esti fait au trespas dt la 
feue Reyne. — 9. Imp. ; haulte. 
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Tant fiUes comme filz, en couche nupciale, 

Qui est ung grant soustien pour la fleur liiiaile^ 
Puis Dieu par sa bont6 au chef lui mist prudence, 9 5 
Et aupr^ de son cueur constance et pacience, 

En ses ouvertes mains largesse et charit^, 

Et dedans son esprit foi avec verit6 ; 

Humilit^ y mist, qui la servoit d*ancelle 
Car tousjours gouverna ’ Tdme et le corps d’icelle. 1 00 
Or est le corps transi ; Tarne en est s6par6e 
De toutes ses vertus enrichie et par6e. 

Au Ciel eile est regeue en m 61 odieux chants, 

Et la Terre la plaint en pieurs et cris tranchans, 
Disant que faulse Mort, Toulträgeuse chim&re, 105 
Luy a tollu sa paix, sa nourrice.et sa m^re, 

Celle qu’on peult nommer d*honneur ^ guide et en- 
L'atentedesFrangois etTespoir*deBretaigne, [seigne, 
Qui en sa mort laissa cette esp6rance emprainte 
Aux cueurs de toutes gensqu’enParadis est saincte. 1 10 
Vivre en Terre la font ses bienheureux enfans. 

Et sa religion aux haulx Cieulx triumphans. 

Prions doncques pour eile, ung chascun de nous tous, 
Si nous vouiions qu’au Ciel ^ eile prie pour nous. 

Christo laus et gloria. 

Finis. 

1. La fleur de lys. Imp. : lialle. 
a. Scrvantc, anciUa, — x. Irap. ; gonverna. — 4. 
irap. : saparie. — j . Imp. : dhonner. — 6. Imp. : lespoire, 
— 7. Imp. : an deck. 
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Pronostication nouvelle 
Plus approuvie que jamais; 

II ne sen fist piegä de teile; 

Cest pour trois jours apris jamais. 


L es 6crivains qui sp6culent sur la cr^dulit^ popu- 
laire ont, de tout temps. assur6s du succ^ 
de leurs ouvraees. D^s les a6buts de rimprimerie, 
on voit surgir de toutes parts de petits livrets, v^ri- 
tables pr^curseurs de nos almanachsj dont les auteurs, 
se fondant sur les croyances astrologiques de l’6poque, 
de la fagon la plus singuli&re, m^laient les pr6dictions 
sur le temps probable de chaque saison aux traditions 
et aux prdjug^ le plus en vogue. Si ces productions 
^taient destin^es ä Mre achet6es en masse par les 
gens des campagnes et des villes, elles ne aevaient 
pas ichapper aux railleries des poetes anonymes, 
dont nous avons entrepris de pubiier les oeuvres. 
Plusieurs de ces petits livrets satiriques ont d6jä 
trouv6 une place dans notre Recucil * ; nous compli- 

I . La grant et vraye Prenostication pour cent et 4jmg 
an, de nouveau composie par maistre Tyburce Dyariferos 
[Jehan d^Abundance], t. VIII, pp. ^37-346. 

Prognostication des Prognostications, [par Bonaventure 
des Periers], t. V, pp. 224-253; cf. ^d. Louis Lacour, 
t. I, pp. 130-138. . 

La Prenostication des anciens Laboureurs, t. II, pp. 87-98. 
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tons aujourd’hui cette s6rie par deux petits poemes 
du mÄme genre : la Pronostication nouvelle Plus approu- 
vie que jamais, et la Prenostication de maistre Albert 
SongecreuXy Bisscain, Voici la description bibliogra- 
phique de la premi^re de ces pi^es : 

A. Pnonosti- // catiö nou // uelle // Plus approu- 
uee que iamais // 11 ne sen fist pieca ae teile : // Cest 
pour troys iours apres // iamais. — 5f 
n, d. [LyoUf vers 1545], pet. in-8 goth. de 12 fF. de 
21 lignes ä la page, impr. en gros caract., sign. A-C. 

Le titre, qui commence par un grand P entour^ 
de rinceaux, et dont les quatre derni^res lignes sont 
imprimees en lettres de forme, est orne, en haut et 
en bas, de deux bois repr6sentant, le premier, un 
jeune amoureux et le signe du Taureau, le second, 
un paysan qui ensemence son champ, et le signe de 
la Balance; sur les cöt^s, sont des bordures legeres. 

Au du titre, se trouve le huitain qui sert de 
Prologue; ce huitain commence par un P orn6, plus 
grand que celui du titre. 

Au V" du demier f., un bois, hnement aravi, qui 
repr^sente un astrologue tenant une Sphäre ä la 
main ; devant ce personnage sont deux bergers, dont 
l’un, accompagn^ de son chien, l^ve la main vers le 
ciel; au-dessus de la figure, on apergoit le soleil, la 
lune et les ^toiles. Ce bois se retrouve sur le titre 
d'une Edition de la Confession Margot^ qui fait partie 
du c 61 ebre recueil du Mus6e britannique (C. 20 d.) ; 
les deux pi^ces sont imprimees avec les caract^res 
facilement reconnaissables dont se servaient les h6ri- 
tiers de Barnabd Chaussard ä Lyon, vers lUS- 

Biblioth. du baron James E. de Rothschila. 

* 

Pronostication generalle pour quatre eens quatre vingt 
dix neuf ans, calculie sur Paris et autres lieux de mesme 
longitude, t. IV, pp. 36-46. 

Grand et vraye Pronostication pour tous climatz et 
nations... par le grand Haly Habenragel, t. VI, pp. 5-46. 

P.F. XII 


I 
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B. Prenosticatiö nouuelle. // Plus approuee que 
iamais. // II ne sen fist pieca de teile. // Cest pour 
trois iours apres iamais. fl Prenbstication moderne fl 
Du temps futur qui aduiendra // De maistre tubal 
holoferne // Pour quelaue annee quon vouldra // 
Elle contient chose terrible // Mais le fait bien exa- 
mine // Ce nest euangille ne bible // Qui ne le croit 
nestpas dampne. — Finis, S. l. n. d. [vers 154 5], 
pet. in-8 goth. de 8 iF. de 27 lignes i la page, 
sign. A. 

L’6dition n'a qu’un simple titre de d^part sans au- 
cun blanc. Le du f. contient 27 lignes comme 
les autres pp. 

Biblioth. nat. Y 6151. A, R^s. 

C. Prenostication nouuelle // Plus approuuee que 
iamais // II ne sen fist pieca de teile // cest po' 
trois io^ aps iamais // f Prenostication moderne // 
Du temps futur qui aduiendra // De maistre tubal 
holoferne // Pour quelque annee ouon vouldra. // 
ff Elle contient chose terrible // Mais le fait bien 
examine // Ce nest euangille ne bible // Qui ne le 
croit nest pas dampn^. — ff Finis. S. l. n. d. 
[vcrs 1 S4S]i in-8 goth. de 8 ff. de 27 lignes ä 
la Page, sign. A. 

L’Slition n’a qu’un simple titre de d^part, et le 
texte commence imm^diatement au-dessous, sans au- 
cun blanc ; eile ne contient pas de figure. 

Bibi, municipale de Versailles : E. 472. c. 

L’^dition C donne le m6me texte que B ; eile pa- 
ralt pourtant postdrieure; ainsi, v. 89, 119, 124, 
127, 130, 191, 204, etc., B aonne la vraie lecon, 
tandis que C contient des faules dues 6videmment ä 
une nouvelle Impression. 

D. L’amoureux // Passetemps, // Dcclar6 en 
ioyeuse Poesie, par plusieurs // Epistres du Coq A 
l’Asne, & de // rAsne au Coq, auec Balades, // Di- 
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zains, Huitains, & // autres ioyeu- // setez. // A Lyon, 
II Par Benoist Rigaud, // 1582. In-i6 de 80 ff. non 
chiff. de 28 lignes ä la page, sign. A-K. 

Au titre, un bois reprdsentant une famille group^e 
autour d*un homme qui est assis devant une table et 
qui feuillette un volume. 

Le dernier f. est blanc, ainsi que le v* de l’avant- 
dernier f. 

Biblioth. nat., Y. 6117. D, 

La Pronostication occupe les ff. I 7, r% ^ K 7, r«. 

M. Brunet eite une Edition de UAmoureux Passte 
temps, imprimde par Benoist Rigaud en 1 $70, mais 
nous n’avons pu en trouver d’exemplaire. 11 n’est pas 
sür, d’ailleurs, que cette Edition de 1 570 contienne 
notre Pronostication. Le volume que nous avons sous. 
les yeux porte au f. I 3, r°, ces mots : Fin du Passe- 
temps joyeux ; il est possible que les deux pi^ces qui 
occupent les derniers ff., la Description de la Fon- 
taine d*Amoars et la Pronostication n’aient pas fait 
original rement partie du recueil. 

Benoist Rigaud a suivi le texte de T^dition A au- 
quel il n’a fait subir qu’un petit nombre de rajeunis« 
sements : si pour s« (v. 45, 362), boira pour 

bura (v. no)yfemclles pour fumcUes (v. 271), etc. 


La Pronostication a dü itre compos6e vers 1525 
(voy. la note au v. 3} 2), et nous n’en poss^dons 
certainement pas F^dition originale. Un detail nous 
paratt suffire ä le prouver. Comme Pierre de la 
Vacherie (cf. ci-dessus, p. 56), notre poete a pour 
regle gendrale de ne pas compter danxla mesure du vers 
Ve qui pr6cede la termtnaison des futurs des verbes : 
Lev{e)ront, v. 60, Jug(e)ronty v. 66, Chevauch(e)ront, 
V. 87, Command{e)ronty v. i^iyEschapp(e)ra, v. 148, 
F(e\ront. v. ^48. 

Or, redition A, qui est certainement plus ancienne 
que les editions B et C. et qui donne un texte beau- 
coup plus correct, parau cependant avoir M alt6ree 
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dans quatre passages, tandis que B et C nous four- 
nissent la vraie legon. 

V. 213 : Maladies scront subtilies ; 

B et C portent : Les maladies s{e)ront subtilles. 

V. 275 : Mais celles qui portent les grans; 

La legon de B et de Cf : Mais celles qui port(e)ront 
les grans, est probablement plus ancienne. 

V. 347 : Gaires de gens n'aymeront Dieu ; 

B et d portent : Car gu^resde gens n*aym{e)ront Dieu. 

V. 399 : L’autre prochäera fung ord ; 

B et C portent : Et l’autre prochl{e)ra d’ung ord. 

L’6dition de Benoist Rigaud, qui paratt copi6esur 
r6dition A, fait des retou(mes semblables aux v. 60 
et 148, pour se conformer autant que possible k 
l’usage prosodique qui avait pr^valu i la fin du 
XVI® siede. 

Du Verdier (Biblioth. franf., p. 1 185 ; de 1773, 
t. V, p. 548) eite une Edition portant la rubrique 
6videmment suppos^e de 1478; nous ne l’avons pas 
retrouv6e. 


Pronostication^ nouvelle 
Plus approuvie aue jamais; 

II ne s^en fist piifä de teile : 

Cest pour trois jours apres jamais. 

S'ensuyt le Prologue de ceste Pronostication^. 

P rognostication moderne, 5 

Du temps futur qu’il^ adviendra, 

De maistre Tubal* Holoferne, 

Pour quelque ann6e qu’on vouldra. 

I. B, c : Prenostication. 2. Ces mots manquent dans 
B et dans c; d porte simplement Prologue. — 3* b : qui. 
— 4. Rabelais (livr. 1 , ch. XIV) a donn^ le nom de Thu- 
bal Hdoferne au premier pr^cepteur de Gargantua. — 
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. Elle contient chose terrible, 

Mais, le faict bien examin^, 

Ce n’est Evangile ne Bible ; 

Qni ne le croit n’est pas dampne. 

L^Acteur. 

our la coustume entretenir, 

J’ay redig^ deux motz en brief 
Des choses du temps advenir ; 1 5 

Notez le bien ; ne vous soit grief. 

Messeigneurs, aulcuns astrologues ^ 

Eurent coustume änciennement 
Commencer par divers prologues ; 

J’entens proceder aultrement, 20 

Car le monde aime briefvet6, 

Court sermon et longue disn6e, 

Et pour ce suis entalent^ ^ 

D’en dire deux coups ma hav^e^. 

Je laisse Rabi Mesu6^, 25 

Albumazar ^ et telz docteurs, 

Une ballade sur la paix, qui fig. dans d, f. H 2, r*, 
commence ainsi : 

Oü est Tuba] et Jubal enchanteure. 

Pan le cornu, acordant sa musette ? 

1 . B, c : L&r aulcuns astrologues. — 2. a, o : entallentU. 
— 3. D : en. — 4. Hayie, « poign^e, ce qui tient dans le 
creux de la main. » Cotgrave traduit havie par c a gripe, or 
handfull ». On dit encore aujourd’hui, une poignee de 
v^rit^s. Nicot croit qu*il y a peut-fitre lieu derapporter ce mot 
au latin hapsus. Noüs lui laisserons volontiers la responsa- 
biliti de cette Etymologie. — 5. a : Meusi; d : Musi. 
MesuE (Abou Zakaria-Yahiah ben-Masouiah) , mEdecin 
arabe, nE vcrs 776, prEs de Ninive, mort ä Bagdad en 85^ 
ou 857; ses Oeuvres mEdicales furent traduites en latin en 
1471. Voy. Brunet, Man. du libr.j v* Mesva. — 6. Albu- 
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Car, au temps du preux Jösu^, 

Le soleil les rendit menteurs. 

Ceulx, qui cuydent ^ par leur Science 
Tousjours juger vray, sont * de?euz, 30 

Car la divine providence^ 

Du haultain juge est par dessus. 

Sur les faitz de * Dieu entreprendre 
Ne pretens, bien m’en garderay ; 

Mais vueillez vostre oreille ^tendre 3 5 

A ce que pronostiqueray 

Premier parleray des planettes 
De Juppiter et de Mercure ; 

Qui n’y voyt chause ses lunettes, 

Car ia mati&re est fort obscure. 40 

J’ay faict consideration 
De la planette qui domine 
Et de sa constellation, 

Quelle [eile] est et quel ^ est son signe. 

Se ^ Saturne est dominateur, 4S 

Comme magistralle planette, 

Mars son droit significateur, 

Fera croistre mainte noysette*®. 

mazar, c^l^bre astronome arabe, dont le v^ritable nom est 
Abou Machar Djafar ibn Mohammed. dans le Khoras- 
san vers 7^6, mort en 885. Plnsieurs de ses ouvrages 
furent traduits en latin et imprim^s i la fin du xv^ si^de. 
C’est Sans doute au Traetatus florum astrolo^U, imprimd 
i Augbourg en 1488, qu*il est fait id allusion. — i. b, 
c : äisent. — 2. a, b, c : Uz sont; o ; il sont. — 3. a : 
Providenee, — 4. De manque dans b et dans c. 

5. B, c : prenostiqueray . — 6. d : Premilnment. — 7. 
A : quelle, — 8. d ; Si. — 9. b, c : Mais. — 10. Htiysette 
est, en m^me temps, le diminutif de noix et de noise 
(querelle). 



Pronostication nouvelle. 151 

f 

Se Sol copule * ävec Venus, 

L’air sera chault de sa nature, 50 

Tant que hommes et femmes tous nudz 
Chevaucheront ä ia frescheure. 

Se Jovis ne faict alliance, 

En Gemini aura debatz 

Se ^ donnera maint coup de lance 5 5 

A la faulce pi^e du bas^. 

Les Pianettes seront diverses ; 

Gouverner se fault par compas ; 

Maintes filles cherront enverses, 

^ Que pucelles ne l^veront pas 60 

Venus directement s’encourt 
Loger au signe du Lyon ; 

Maintz coquus se feront en court, 

Soit ä Paris ou ä Lyon. 

Astrologues, mathemaciens 65 

Comme folz jugeront de fortune; 

Chäntres et rhetoriciens 
Tiendront vouluntiers de ia iune. 

Des douze moys en general 
Fault dire chose, teile quelle. 70 

Janvier, le recteur Capital, 

Sera froit, si neige ou si gelle. 

Febvrier, ce ® m’a dit une femme 

1. A, D : couple. — 2. B, c portent simplement : En 
grans debatz . — 3. b, c : Et st; d : Si . — 4. b : d*embas; 
c : de bas. — 5 . d compte le mot Uveront pour trois syl- 
labes, et supprime le mot (^e. — 6. a, d : et mathemati* 
dem; b, c : et mathemaciens. — 7. b, c : fil. — 8. a, 
B, c, D : se. 



152 Pronostication nouvelle. 

Qui a est^ en plusieus * pars, 

Sera voulentiers en caresme 75 

Se toutes Pasques sont en Mars. 

Aux pouvres ^ bourgeons des ^ raisins 
Les gelles ne sont pas seines ; 

Prions pour eulx ; qui a roussins 

Prie, si^ veoit, pour les avoynes. 80 

En Apvril, qui beau temps ameine, 

On s’esbatra ^ sur la verdure, 

Dont maint cul endurera peine, 

Et lä le nez pour la froidure. 

Quant ä parier des Douze Seignes 85 

S’ilz sont longtemps ainsi mobiles, 

Prestres chevaucheront leurs voysines, 

Quoy que leurs maris soyent habiles. 

Apr&s avoir faict son ^ decours, 

La Lune renouvellera, > 90 

Avant qu’il soit quarante jours, 

Ou ® le ciel fort se troublera. 

L’eclypse de. Lune sera 
En esti ou en temps de ver^®, 

Ou aultrement eile pourra 95 

Estre en autonne ou en yver. 

Touchant Tedipse du^^ Soleil, 

Selon que signifie Saturne, 


I. B, c : plüsUurs. — 2. Pouvres manque dans b et 
dans c. — 3. d : de. — 4. d : rossins. — j. b, c : s*il. 
— 6 . B, c: On se batra; d : On s*esbatre. — 7. b, c, d: 
Signes. — 8. c : leur. — 9. a : 0 . — 10. a : d*iver; d : 
d*hiver. — 1 1 . c ; de. 



I 


Pronostication nouvelle. 153 

On en congnoistra l’appareil ^ 

S*el * ne se fait d*heure nocturne. 1 00 

k 

II conviendra planter le may, 

Se quelque mignonne on attrappe ; 

Audit moys l’amoureux est gay ; 

II ne regarde oü il frappe. 

Juing Sera ung^ tr^ maulvais moys; 105 
Chiens en amesgrissent en Beaulse; 

Mieuix vault menger le jour sept foys 
Roty, boully et bonne saulce. 

En Juillet, quoyque vins soyent chiers, 

On bura^ fort, car il faict chault; . 110 

A gens qui boivent.voulentiers, 

C’est grant pitid quant ärgent fault. 

Il fera grant hasle en Aoust ; 

Tenir se ^ fauldra aux cavemes. 

En Septembre viendra le moust ^ 115 

Qu’ön yra en Tombre aux tavernes. 

Le moys d’Octobre est ennuyeulx ; 

En Novembre, Decembre.^, estranges, 

Se ces troys moys sont pluvieulx, 

Je croy que nous aurons des fanges. 1 20 

Grans secours avaleux de vins 
Auront, quant ä les avaller^^; 

I. B, c : d Tappareil. — 2. a, b, c : Stelle; d : S’il. 
Le mot eclypse est .souvent employ^ au m. Voy. t. VI, p. 
24.-3. manque dans d. — 4. b, c : beura; d : 
boira, — 5. b, c.; ce. — 6 . b, c : moult. — 7. b, c : 
nieulx. — 8. b, c : Äf en Decembre. — c : ce. — 10. b, 
c : avalleurs. — 1 1 . b : avaller. 


[\ 154 Pronostication nouvelle. 

' \ 

Hommes, femmes^, grans et petis, 

Tout le monde s’en ^ veult mesler. 

Pour brief parier, je laisse ung tas 125 
De 3 choses qui viendront i lieu, 

Car il * fault parier des estas 
Des bonnes gens qui servent Dien. 

II appartient narrer le cas 
Du Sainct P^e ’ et des beaulz dons; 1 30 
Envoyons luy force ducas ; 

II nous foumyra de pardous. 

Du Legat et * des Cardinaulx 
Se fault ^ bien garder de raesdire; • 

S’ilz happent ® ducas et royaulx, 1 3 5 

Cest pour le piomb et pour la cyre*. 

Benefices seront pendus 
Cest ann6e au croc plus de Cent, 

Mais ilz ne seront point vendus, 

Sinon changcz en bei argent. , 140 

Aucuns evesques commanderont 
Aux prestres qu’i laissent leurs femmes, 

Mais je donbte qu’ii ** respondront 
Qu’ii commencent ia dance eulx mesmes. 

Prescheurs nous donneront^^ pastures^^ 145 
Celestes, qui leur^* est esgrun^*^ ; 

I. B, c : Hommes et femmes. — 2. c : se. — 3. b, c ; 
Des, — 4. c : ilz, — 5. Plre manque dans c. — 6. b, c : 
ne, 7. B, c : se doiht, — 8. a : habent, — 9. C’est- 
ä-dire que si le l^gat et les cardinaux prennent de l’argent, 
ils vendent en retour des indulgences. -—10. d : CesV 
ann^e. ^ 1 1. 0, c : ilz, — 12. b : donnerons, — 13. c : 
pasture. — 14. a : leurs, 15. b : este grün, Nicot eite 



Pronostication nouvelle. 155 

Medecins feront helles eures, 

Mais il n’en eschappera ^ pas ung. 

Ces 3 gros chanoynes de leurs biens, 

Quoy qu'on eti parle, c*est en vain, 1 $0 

Nourriront paillardes et chiens, 

Et les pouvres mourront de fain. 

Ung grant tas de prothenotaires • 

Seront abbez, eulx non y deines, 

De monnast^res commandatoyres, 1 $ 5 

Sans sgavoir r6igle de moynes. 

Ceulx qui vouldront avoir des voix 
En chapitre, pour tous presens, 

Portent des pommes et des ^ noix, 

Car tont est r^gi par enfans. 1 60 

Nobles clercs, bons estudians^, 

Qui ont divers volumes veuz, 

Demoureront frustr^s de biens; 

Pallefreniers ^ seront pourveuz. 

Mandiens et recteurs de eures, 165 

Pour les defunetz avoir diseors. 

Des ames ^ n’auroot pas grans eures, 

Mais ilz se batront pour les corps. 

Povres prestres sans benefices 
Seront ä Beati quorum 1 70 


le mot aigrun, ou egrun, c chose qui aigrit ou engr^ge une 
maladie. » — i . d compte Ic mot eschappera pour quatre 
syliabes. et supprime le mot : Mais. — 2. c : Les. — j. 
B. c : de. — 4. B : estuidians, — 5. b, c : Et pallefre- 
niers. — 6. b : amys ; c : amis. — 7. Ps. j i , 1 : f Beati 
quorum remissse sunt iniquitates, et quorum tecta sunt 
peccata. » 


% 



156 Pronostication nouvklle. 

Et bien souvent, en leurs Offices, 

Chanteront De famulorum, 

Les Carmes et les Augustins 
Yrontnuit et jour au pourchas; 

Les Cordeliers et Jacopins 175 

S’aimeront comme chiens et chasL 

Les ungs seront mont^ sur^ mulles, 

' Comme ivesques mathematiques; 

Les autres prescheront des bulles ^ 

Qui seront fäulces et iniques. 1 80 

A noz prelatz n’est plus loysible 
D’estudier civiles loix; 

Hz estudiront en * la Bible 
Seullement au livre des Roys. 

Se moines et nonnains se joingnent, 185 
Ce ^ ne seront pas cas ^ nouveau ix, 

Car, selon que plusieurs tesmoignent, 

^ Les truyes ayment les pourceauix. 

D’abstinence ^ il me ^ fault parier 
Et de ob^dience nihil ^ ; 190 

Chastet^ ilz ont faict aller 
D’entre eulx, et l’on[t] mise en exil. 

II r^nera une Comette ; 

Par celle scra entendu 

Que, pour or ne argent^^ qu'on mette, 195: 
• En amqurs tout sera perdu. 

I. Allusion A leurs disputes sur l’immacul^e concep« 
tion. Voy. Du Verdier, loc, dt. — 2. d : sus. — 3. b, 
c : de tülles. — 4. c : dans. — 5. a, b, c, d : — 6. 

B, c : les nouveaux. — 7. b, c : De abstinence. -- 8. b, 
c ; nous. — 9. b, c : nichil. — 10. Ont m. dans c. — 
II. B, c : ne pour; d : n'argem. 



Pronostication nouvelle. 157 

Saturne nous donne ä noter 
Que aulcun prince desirera 
Mort d'autruy pour plus hault montcr, 

Mais Dien son plaisir en fera. 200 

Danger sera, dont je me tais, 

Que povres ^ gens seront vex6s * ; 

L*on ne portera point de paix ; 

On 3 chantera des trespassez. 

Puis que ainsi est que mareschaulx 205 

Ont forg6 cloux et poinctes faulces, 

Et que ie mortier sent les aux, 

Nous trouverons maulvaises sauices. 

Plus n’avöns menue ne grande 
Rogne de Naples ; pris a fin 210 

Dieu mercy, Gonsalle^ Ferrande® 

Qui en a esik inedecin^. 

Maladies ^ seront subtilles ; 

Si mourrons en® ces^® entrefaictes, 

L'an qui vient, nous en serons quittes ; 215 

Noz provisions seront faictes. 

I. B : pvres. — 2. b : verront vexez; c : verronts 
yexez, — 3. c : Qu*on, — 4. b, c : a fin. — 5. d : 

Gousalle, — 6, Gonsalle Ferrande est le nom donn^ ä 
Gonsalve de Cordoue par les ^crivains fran^ais de la pre- 
miire moiti6 du xvi* si^cle (voy. par exemple. les CAro- 
niques de Jean d*Auton), Gonsalve s’empara au royaume 
de Naples apr^s la funeste bataille de C^rignole, dans la- 
.quelle fut tu6 Louis de Nemours (1501). Le sens de notre 
quatrain est complexe; il mentionne d’abord la mort de 
Gonsalve de Cordoue (2 d^cembre 1 3 1 5), et, par une asso- 
ciation d’id^es, ajoute : « les Fran^ais ne sont plus expos^s 
A prendre le mal de Naples, depuis que cette ville est entre 
les mains des Espagnols 3 , ^ 7, d : le medecin. — 8. b, 
D : Les maladies. — 9. b, c : entre, — 10. a : ses. 



[j8 Pronostication nouvelle. 

II adviendra de grans merveüles, 

Et qui vivra il les voirra ^ ; 

II n’en fut oncques de pareilles, 

Mais je ne sgay que ce sera. 

II doit courre une maladie 
Fort maulvaise, selon qu’on ^ dit, 

Car le povre homme qui mendie 
Sera banny de tout credit. 

Povres gens, qui® n*auront nulz vivres 
Et ne pourront d’argent finer, 

Ainsi que je treuve en mes livres, 

Auront licence de jeuner ** 

Cest ann^e, femmes ensainctes®, 

Quant du terme $eront au bout, 

Feront de® grosses vesses maintes, 
Puantes et de maulvais goust. 

Jeunes vefves seront vex^s ; 

Du mal ne fault point enquirir ® ; 

Si d'hommes ne sont confort^es, 

En danger seront de mourir. 

Bailler leur vueil regime vray, 

Pour leur tenir leurs membres sains ; 

Par mon cräateur, je ne seay 
Kien meilleur que huylle de rains. 

S’aulcune femme a cul® de verre, 

Qui Tayme le face enchasser ; 

. I. a, c : verra. — 2. b, c ; que on. -r j. b : 
qui manque dans c. — 4. b, c : jeusner. — $. b, 
ceintes, — 6. c : des. — 7. c : veufves. ^ 8. B, 
se fault enqu^rir. — 9, o : /« cul. 


220 


22 $ 


230 


215 


240 


qu*iU; 
c : cn- 
c : ne 



Pronostication nouvelle. 159 

Enclin sera de choir ä * terre ; 

Tel vaisseau ne se doit casser. 

Les femmes yront aux banquetz 24 3 

Et aux festes souventes fois ; 

Lä, seront chargi^es ^ de paquetz 
Qu’il conviendra porter neuf moys. 

Et, quant on les dechargera, 

Comme est ^ de coustume ancienne, 230 

Le mary franchetnent croyra 
Que la marchandise soit sienne. 

Les courratiers* de mariage 
Doibvent cest ann6e fort mentir, 

Mais ceulx ’ qui croiront ^ leur langage 2 3 3 
S’en pourront puis bien repentir. 

L’ung prendra une vielle rosse 
Pour avoir tresors et demaines 
Et Tautre en prendra une grosse 
Qui vault tant ^ que douze douzaines. 260 

Chair de femme • aura peu^® rcqueste 
A bordeaulx^^ selon communs dis; 

Les quatre quartiers et la teste 
Ne cousteront que deux bardis^^. 

Se jeune femme delib^re^^, 263 

I. B, c : sur.-^i. c : chargese. — Eti est omis dans 
B et dans c. 

4. B, c : courrtt’urs, j. b :.eulx. — 6. b : croient; 
c : croyent, — 7. d : tresors ä domaines, 8. b, c : 
autant. — 9. a : femmes, — 10. a, b, c, d ; peu de re- 
queste. — ii. 0 : Bourdeaux, — 12. c ; testerie. — 
12. Voy. sur le mot hardis, t. X, p. 237* — ij. b, c : 
deliberee. 


i6o Pronostication nouvelle. 

C’est au * recevoir medecines ; 

Par bas fault qu’el ^ prenne clyst^e^^ 

Ou n’aura laict aux^ testines. 

On dit que le laict des pucelles’ 

Cest an® subsequent vauldra moult, 270 
Et toutesfoys plusieurs fumelles ^ 

En ont au visage et ® partout 

Nourrisses de petis enfans 
Auront bien leur vie assin6e^®, 

Mais celles qui portent^^ les grans 275 

N’auront qu’ung grant blanc pour sould^e. 

Geste ann^ y aura grant pesche 
De^® macquereaulx, se tout vient^^ bien, 

Mais, puisque chascun s’en empesche, 

Le mestier n’en^® vauldra plus rlen. 280 

Femmes porteront sains ouvers, 

Pour monstrer leurs^® sains impudiques, 

De clers voilles^^ de soye couvers, 

Comme pr6cieuses reliques. 

Se les faulcons et maulvis^® sont 28 5 

I. B, c : en, — 2. a, b, c, d : eile. — 5. b ; cliste; 
c : eilst. — 4. D ; au. 

j. A : pucelle; b, c : que lait de pucelles. — 6. d : 
au. — 7. D : femelles. — 8. b, c : de par tout. — 9. 
Equivoque sur lait et laid. — 10. b, c : assignie, 

II. B, c : porteront. — 12. a, d : Cest an . — 13. b, c : 
Des. — 14. c : vien. — ij. b, c : ne. — 16. Leursest omis 
dans B et dans c. — 17. b : De clerc volle; c : De clere 
toille. — Voy. sur la mode des ßorgias, une note inser^e 
dans le t. V, p. 25 de ce Recueil. — 18. b, d : mauvais. 
— On trouvera dans la Prenostication de maistre Albert 
Songecreux, v. 190, un autre exemple de la forme mauvais 
pour mauvis. 


Pronostication NOUVELLE. l6l 

D'appoinctement * par leur doulx chant, 

Les cornes croistront sur lenr front : 

Lors lanterniers auront bon temps 

11 fera si grant tremblement 
De terre, selon que je lis, 290 

Qu’on trouvera gens largement 
Chns 3 l’ung sur I’antre par les lis. 

Lances^ dresseront contre escus, 

Pour gaigner ie pris k jouster, 

Mais nonobstant [ce] les coquus 295 

Ne laisseront point ä chanter. 

Se ’ les lances sortent ployies 
Et l’escu demeure fendu, 

Signe est qn’ilz se sont employ6es 

Et que chascun ® s’est ^ deffendu. 300 

Quant sera esclypse de Lune, 

Si noir fera en la cit6, 

Que notaires de cent foys Tune, 

Ne voirront^* goutte en louyaut6*^. 

Administrateurs de justice, 305 

Geste ann6e^3 comme on presumd^, 
Maintiendront bonne ordre et police 
Qui sera contre leur coustume. 

Les nobles quitteront les droys 

I. A : lyoppointement. — 2. Parce que la corne sert k 
fabriquer les lanternes. 

3. D : Culz, — 4. B, c : Lts lances. — j. 5 e est omis 
dans c. — i 6. B, c : chascune. — 7. a, b, c, d : c*est. 
— 8. DJ notaire. — 9. b, c : yerront. — 10. b, c : 
ioyaulti. — II. A : Adminastrareuts, — 12. a : anni. 

13. B, c : Geste ann^e ont presume. 

P. F. XU II* 



l6l Pronostication nouyelle. 

\ 

A leurs subjectz, rente ct hommage; 3 1 o 
Pour deux soIz en payeront troys ; 

Ce n’est pas petit^ avantage. 

Courtizans fuiront ies Offices 
Comme yvrongnes font les exc^, 

Et les conseiUers Ies espices, . 315 

Quant ilz raportent ^ les proc^. 

Dieu vueille que bli ne. smt eher 
Car en France a de graas mengeurs; 

Aultres tesmeungz ne fault cbercher* 

Que tresoriers et recevenrs 320 

Advocatz seront^ de jenettes 
Fourrez, s’ilz sgaivent leurs patois ; 

Et leurs femmes pour estre hoanestes 
Seront fourr^es de putoys. 

Greffiers frayeront ^ les edictz 3 2 5 

Et procureurs en mainte sorte, 

Et puis iront en Paradis, 

Se le grant Dyabie les y porte. 

Sergeans ^ seront bons et loyaulx 
Comme leur maistre Lucifer, 330 

Et puis ames, trippes, boyaulx 
Auront tpus les Dyables d’Enfer. 

Bourgeois [si] bailleront^^ leurs^^ lieux 
Aux laboureux^^ pour une espace, 

I. B, c ; pttite. — 2. c : aportent. — 3. b : cheir. — 
4. B, c : cercher. — a, d : recteurs. — 6. a, d : feront. 
— 7. Voy. ci-dessus, p. 43. 

8. A, D : frax^ront; b : feaxeront. — 9. b, c : 5«- 
gneurs. — 10. b, c : ef boyaulx. — 1 1. b : Boarbgois ail-m 
Teront. — 12. a : leur. — 13. b, c, d : Idfoureurs. 


Pronostigation nouvelle. 

Mais ceulx qui gatgneronl ä eulx 
Ne verrönt jamais Dien en face. 

Marchans presteront ä usure 
A ces bonnes gens de viilage, 

Et puis Dien Sache quel ^ mesure, 

Quel poix il ^ foat et quel aulnage. 

Se nous avons march^ de bledz 
De formens, [puis} et d’orge, 

Les usuriers sont troublez 
Tant qu*ilz se pendront par ja gorge. 

D’ypocrites sera * bien peu, 

Ainsi com me on peult presura^ ; 

Gaires * de gens n’aymeront ® Dieu, 

Ne ne feront semblant de l^aymer. 

On peult bien les paintres envoyer 
A l*esbat, sans plus les contraindre 
D^ouvrer ne de couleurs broyer : 

Le Monde est achevd de paindre’^. 

Imagiers, broudeurs tapissiers 
Et aultres subtilz mecanicques, 
Orf^vres, imprimeurs, verriers 
Seront ceste ann^e fantastiques. 


163 

33S 


340 


345 


350. 


355 


1. B, c ; quelle; d: quUl. — 2. b, c: Uz, — B'.bli, 
—4. B : seeont; c : seront, — - b, c : Car gulres. — 
6. B : ynameront. — 7. Ce dernier vers est le refrain 
d’une bailade qui termine le poeme satirique intituli : Le 
Monde aa*on achhe de patndre. On verra plus loin que ce 
poeme tut compos6 en i j22, et que Pauteur et Timprimeur 
furent jet^s en prison. L^aÜusion que nous venons de relever 
permet de croire que la Pronostication a ^t6 composie vers 
1515. La Prenostication de Jehan d’Abundance, que nous 
croyons imit^e de celle-ci, reproduit ce vers avec un l^ger 
changement. Voy. t. VIII, p. 341,- v. 2. — 8. b, c : bro* 
deurs, / 



l 64 Pronostication nouvelle. 

On aura march6 ceste aimee 
^ De noix trop plus qu’on eut piegi, 

Car chascun dh ä la voll^ : 

Celuy qui a femme ^ noise a. }6o 

Je congnoys par mes astralabes 
Que, se ^ terre produict grant fniictf 
, En Lymosin aura des rabes 
De quoy il sortira grant bruyt. 

Nous aurons des fleurs cest ^ est^ 36 $ 
Plus que les ann6es pass^s ; 

Sur tous sera grant quantiti 
De soussis ’ et menues pensies. 

Les choulx et poreaulx auront vente, 

Car iiz sont bons quant ilz sont cuytz, 370 
Mais sur toutes herbes la mente 
Aura le bruyt par le pays. 

Mignons, de biens dissipateurs, 

Emprunteront ä millions, 

Puis payeront leurs crediteurs 375 

De respis et de cessions 


Cest an selon les astrologues, 

L’ung vauldra l’autre, se il se vent : 

Ung apoticaire sans drogues, 

Ou ung tresorier sans argent. 380 

Et ung cousturier sans aguille 

I. B : qui femme a[; c : qui femma a. — 2. d : ji. — 
3. A, D : raves, Voy. sur la c denr6e de Limoges, » t. XI, 
pp. 289, 376. de ce Recueil. — 4. a : ceste. — j. c : 
soussies. — 6, La meqterie, le mensonge. — 7. Cf. t. XI, 
p. 54. — 8. B, c : sur. — 9.'c : esguille. 


PRONOSTICATION NOUVELLE. 165 

Combien qn'a fii ä I*abandon 
Vauldra autant comme une fille 
Qui est belle et n’a point de con. 

Suppos6 qae ^ ne seit bissexte^ 385 

La reigle jamais ne fauldroit 
Que femtne n*aye maulvaise teste 
Pour tencer ä tort ou ä droict. 

II doibt advenir de grans ^ choses, 

Mais, pour le present^ je proteste 390 

Ne faire postilles, ne gloses ; 

Arrester je me vueil au texte. 

Car s*il doibt plouver * ou venter, 

Terre trembler, faire tempestes, 

Tout pourra r^abiliter 395 

Celluy qui a faict les planettes. 

Les Quatre Ventz auront discord, 

Car l’un doibt souffler par derri^re ; 

L’autre ^ procMera d’ung ord, 

Desinant fataille matiire ® ; 400 

Le tiers viendra, comme je croy, 
D’Angleterre ou de la fronti^re; 

L’autre sera vent de Taunoy 
Qui Souffle au cul de ^ la bergi^re 

Des Complexions. 

S’il advient que le colerique 405 

I. B : qu'aye fil ä bandon; c : qu*aye fille ä bandon. 

— 2. B : qu*i; c ; qu*il. — 3. a : grant; d ; grand\~- 
4. D : plovoir. - 

B,c : Et l’autre. -^6 . b, c : Designant faUlte ma- 
tiirc ; o ; fatale. — • 7. Je manque dans c. — 8. b, c : d. 

— 9. Voy. sur les Quatre Vents, t. XI, p. 371. 
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Soit cest an sans estre yreux, 

Le sanguin sera frenatiqae ^ 

Et ne pourra estre joyeux. 

D'aultre part, se le fleumatique 
tsment questions et debatc, 410 

Je croy qae le nelancotique 
Ne cessera de faire esbatz. 

De PAnnie en giniraL 

L*ann6e generaiement, 

S’elle est bonne, il pourra bien estre ; 

Nul ne le ^ s^ait parfaictemest, 41 5 

Fors qne Dien qui en est^ le maistre. 

S’il y a brou6e ou frimatz, 

Qui nuyse aux hommes et aux femnies, 

Deprions tous pour noz ^ climatz : 

Charit^ commence i soy mesmes. 420 

Tout yra bien, comme je pense ; 

Mais, sll debvoit mal advenir, 

Jesus revoque sa ^ sentence 
Et nous vueille en sant6 tenir. 

S’il y a rien mal ordonn^ 42 5 

Au traict 4 dont est® question, 

Qu’il soit ä l’acteur j>ardonn6 
Avec doulce correction. 

Explicit 7 , 


1. D : freaetique, — 2 . Le manque dans b et dans c. 
— En manque dans a; est manque dans c. — 4. a : 
notz — 5. c : /ä. — 6 . c : il est. — 7. b, c : Finis. 
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Dicü 

pour metre is Heures de qaelque dame ' . 

De ma maistresse suis mal dicte; 

Je ne sers > que de contenance ; 4)o 

Qui me trouvera, je l'en quitte, ' 

En deschargeant sa conscience. 


II a la conscience bien \ 

Le cueur aussi bien plain d’or- ( jyfg. 

Qui pour ce ^ monde qui si peu l 4) ^ 

Perl Paradis qui tousjours / 

Finis*. 


I. Ce dilti manque dans b 


et dans c. — a ; strf . — 




La Prenostication 

de maistre Albert Songecreux, Bisscain. 


V oici la description bibliographique de cette 
pi^e : 

La prenostication de maistre // Albert songecreux 
bisscain. — Finis. S. /. n. d, [Paris^ vers is^y], 
in-8 goth. de 4 ff. de 46 lignes k la page pleine, 
impr. en lettres de forme^ sans sisn. 

Au titre, un bois grösster representant un sot qui 
porte le capuchon ä oreilles d^ine, et qui tient k la 
main une marotte. — Le y® du dernier f. est occup^ 
par un bois, 6galement fort grossier, qui repr&ente 
une sphere surmont^e d’une croix. Cette spn^re est 
divis^e horizontalement par une ligne qui figure 
r^quateur ; Ph6misphere införieur contient des Havres 
et des poissons; rh^misph^re sup^rieur est divis^ 
lui-m^me en deux parties par une ligne verticale : k 
droite, est plac6 un pampre; k gauche, sont des 
6pis, pr^s desquels des sacs entr*ouverts laissent 
6chapper des pieces de monnaie. La Sphäre est pla- 
cke aans un encadrement rectan^Iaire, et les anales 
rest6s vides sont remplis : en naut par le soleil et 
par la lune ; en bas, par deux sacs d’argent entr’ou- 
verts. 

Cette figure repr^sente c le Monde qui n’a rien 
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perdu eile a dü 6tre compos6e et grav^e pour un 
petit poeme 6crit en 1522, et (Jont on trouvera plus 
loin le texte. Comme nous savons que la pi^ce en 
question a M imprim^ ä Paris, il n’est pas dou- 
teux que la Prenostication ne sorte ^galement des 
presses parisiennes. 

Le seul exeroplaire connu de ce voIume a succes- 
sivement appartenu au duc de La Valli^re (Catal. de 
Bure, n° 1838), ä M. A. Bertin (n® 1349), k M. de 
Clinchamp (n<^ 540), k M. Solar (n^ 1121) et ä 
M. Double (n<> 96) ; il fait aujourd’hui partie de la 
bibliothiaue de M. le duc d’Aumale. 

Il a 6te fait, en 1861, par le proc6d6 Pilinski, une 
reproduction en fac-simile de cette pike tirk k 
104 exemplaires, dont 4 sur panier ancien, et prk6- 
dk d’une pr^face par M. Paul Lacroix. 

L’exemplaire que nous venons de d6crire porte, au 
bas du titre, les mots suivants track d’une icriture 
fort ancienne ; Proclamatum menst decembri 1527. Le 
Duchat, M. Brunet et M. Lacroix ont adopt6 cette 
date comme. la date authentique du poeme; eile 
paraU d’ailleurs confirmk par une allusion k la 
repri.se de Th6rouane que contiennent les vers 325 
et suiv. 

Rabelais a certainement en vue notre Prenostica- 
tion, quand il eite, dans le Catalogue des livres de 
l’Abbaye de Saint-Victor, h Pronosticaüo qua incipit : 
Sylvii Triquebille, balata per M, N. ^ Songecruyson * ; nous 

1. C’est-ä-dire : per Magistrum Nostrum. 

2. Le Duchat ereilt k tort reconnattre une allusion k la 
Prenostication de Songecreux dans un passage de VApolo- 

S ie pour Hirodote (t. II, p. 301). La « Prognostication 
e la venue de Bon Temps, n dont parle Henri Estienne, 
n*est autre que la pike intitulk : Les Moyens trls utiles 
et necessaires pour rendre le Monde paisible et faire en 
brief revenir le Bon Temps (t. IV, pp. 133-IJO de ce 
Recueil). Il est facile de s*en convaincre en lisant Panalyse 
qu’Henri Estienne donne du poeme. 
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croyoos m^me qu’il Ta partiellement imit6e dans sa 
Pantagnuluu Pronostication (voy. ci-apr^, p. 191). 
Dans un autre passage (liv. 1 » ch. XX), Rabelais eite 
encore le nom de Songecreux : « veu qu’il [le sophiste] 
leurs avoit donn^ de passetemps, et plus tait nre que 
n’eust Songecreux >. Mais ce qui a snrtout tait 
conoaUre Songecreux, c’est le recueil de poesies 
morales pubüi en 1 520 sous le titre de : Contrtdktz 
de Songureux, et que ron a voulu attribuer i Grin- 

g öre. Getto attribution, trop focilement admise par 
loujet et par les autres bibliographes, repose sur 
une appr6ciation erronde de 1 ^ Monnoye. il existe, 
en efiet, nn document autbentique qui nous Cait con- 
nattre le v^ritable nom du personnage qui prit Je 
pseudonyme de Songecreux. Un acquit au comptant 
de Tannee 1 334 (Arch. nat., J. 961 ; tfi 8, cah. 226), 
mentionne un paiement fait « ä Jehan de TEspine du 
Pontalletz, dict Songecreux, qui a par cy-devant 
suivy ledict seigneur [le Roy] avec sa bende et jou 4 
plusieurs farces devant luy, pour son plaisir et 
reci^ation. » Le v^itable Songecreux n’est donc pas 
Gringore, mais bien le cil^bre acteur dont ont paiid 
Gringore(M. Montaiglonetd’H^icault,t. I, p. 207L 
Marot (6d. Jannet, t. I, p. 187), Des Pwers (M. 
L. Lacour, t. II, pp. 1 33- 139), Du Verdier (W. 
Riuoley de Juvigny, t. II, p. 302 et suiv.) et que 
RaMlais a certainement en vue dans le second pas- 
sage rapport6 ci-dessus. La pi^e autbentique oont 
nous panons fut publi6e pour la premi^re fois, en 
1833, par MM. Cimber et Danjou, mais eile passa 
inapergue, et M. Lacour a pu la eher dans son Edition 
de Des P^riers comme une d^couverte personnelle 

1. Nous avons pad^ dans notre t. XI, p. 250, d’iine 
arrestation de Jehan du Pont-Alais, op^r^e en 1516. 

2. M. Lacroix (p. 6 de sa Priface) attribue les Centn-- 
dictz dt Songecreux k Gringore; plus loin, au contraire, 
il paralt vouloir distinguer Gringore, qui porta le titre de 
« M^re Sötte de Songecreux, qui s’intitule « Prince des 
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Mais, si le nom de Soncecreux 6tait le nom de 
th6Atre de Jehan da Pont-Aiais, si cet acteur est le 
v6ritable auteur des Contredictz, doit-on lui attribuer 
6galement notre Prenostication ! Nous ne le pensons 
pas. Jehan de I’Espine ^tait parisien, ou du moins 
li s’itait, dh sa jeunesse, 6tabli ä Paris, et son Pre- 
mier surnom de Pont^Alais ^tait essentiellement 
parisira ; or, I*anteur inconnn de la Prenostication 
est orimnaire du nord de la France. 

Apr& Paris, qu'il ne pouvait gu^re se dispenser 
de citer, les villes auxquelles se rapportent ses pr6- 
dictions fac^ieuses sont Ronen, Dieppe, Amiens, 
Abbeville, Louvain, Anvers, Th^ronane, Bethune, 
Saint-Omer, Aire. Son lansage, h6riss6 de formes 
dialectiques appartenant i la Picardie et ä la Nor- 
mandie, permet de penser qu’il 6tait ni sur les con- 
fins de ces deux provinces. Nous avons eu soin de 
relever ces formes normandes et picardes dans les 
notes (me nous avons jointes au texte. 

La Bibliothtque frangoise de La Croix du Maine 
(6d. Rigoley de Juvigny, t. II, p. 3^9) contient un 
article qui se rapporte peut-6tre i notre Prenostica- 
tion : c .... Preel. II a escrit et conroos^ enrithme 
frangoise une Prognostication. laquelle contient une 
repr6sentation des sotz astrofogves, imprim^e l’an 
1527. 9 La date de cette pi^ce et le titre oue lui 
donne la Croix du Maine se rapportent assez Dien ä 
la fac6tie de Songecreux. C^el j^tait ce po€te du 
nom de Preel ? L^uteur de la BibiiothbqM frangoise 
ne le connaissait eu^e, puisqu’il ignorait son pr^- 
nom, et ne eite ae lui aucun autre ouvrage. Nous 
avouons qu’il nous a M impossible d’en retrouver 
la trace. 

Sotz » en tfite de la seconde Edition des Contredictz. En 
tout cas, le savant bibliophile se trompe en disant que 
Ton doit rendre « sans h^sitation 9 ä Songecreux VEpistre 
de Cleriande la Romayne d Reginus, poeme qui est Toeuvre 
de Mac6 de Yillebresme. Cf. t. X, p. 127. 
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La Prenostication 

de maistre Albert Songecreux, Bisscain. 

|a Science de astronornie 
(On voit en maintz lieux contempner 
|De piusienrs asnes, qui n’ont mye 
^Sens assez ponr eulx gouverner; 

Mais, pour reprimer cest horreur, 5 

Qui est plain de devision, 

J^ay fabriqu6 sans queique erreur 
Cette Prenosticatiön. 



Du Seigneur de ceste annie. 

Donc, pour commencer la matiire, 
Que je pretens ü terminer, 

Premier convient que je proföre 
' Quel planette pourra r6gner. 

Sept en y a en sept cieulx mises, 
Dont ia Lune est la premiöre, 

Puis Mercure en diverses gnyses 
Au second ciel donne lumi^re. 

Le tiers ciel Venus illumine, 

Qui sur tous amans a puissance, 

Et au quart le Soleil domine, 

Qui fait croistre toute substance. 

Au cinquiesme, par droict divin, 
Est le fier Mars, plain de malice, 

Et Jupiter, doulx et begnin, 

Au siziesme tient son police. 

Au septiesme tient son empire, 
Saturne, le rüde villain, 
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Qui de tous les sept est le pire 
Pour confondre le genre ^ humain. 

f 

[Et] par dessus ces sept planettes 
Les estoilles y ont leur lieu, .3® 

Qui tousjours sont clires et nettes, 

Donnant congnoissance de Dieu. 

Le Zodiac a douze signes 
Par oü le Soleil en Tan passe, 

Mais la Lune, ces lieulx insignes, 3 S 

Par cours, en ung moys les compasse. 

Ces deux planettes prenommdes 
Hegneront et feront leur tour, 

Selon que elles sont ordonndes, 

Une de nuyt, Tautre de jour. 4® 

Et, par dessus les deux planettes, 

Le Seigneur de Tan r^gnera, 

Qui conduyra ses besongnettes 
Le mieulx que faire ce 2 pourra. 

Pour bien ceste raatiire entendre, 45 

Chascun retienne cet escript. 

Et qui plus veult des lieux comprendre 
Voyse parier au Sainct Esperit. 

De la disposition de PAnnie en particulier. 

Quatre saisons moult differentes, 

Le monde en cest an passera; 5^ 

Les deulx luy seront excellentes, 

Mais les [deulx] aultres il craindra. 

1. Imp. : genrre. 

2 . Imp. ; Se, 
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L'Esti sen de chauh aolstice, 

Plaisant i tonte cr6atiire, 

Mais l’Yver fera rhomme oice, 5 ^ 

Car il est froit de sa nature. 

Le Printenps, par .sa grant natore, 

Fueilies, flenn et fniktz prodnyra, 

Mais Autompne, i mal resolu^ 

Fueiiles et arbres destruyra. 60 

De la dUposition de PYver, 

De Yver ferons le premier membre, 

Pour nostre faict mienix ooouneitter, 

Lequel tient le moys de D^embre, 

De Janvier, aossi de F^vrier. 

L'Yver tesmoigne par ses * bulles 65 

Que aulcans, cheminant par usaige, 

Auront aux deux taltons les mulles 
Et souvent le vent an vbaige. 

Se donra neige* et pluverics* 

Et br[u}ynes par tant de foys 70 

Que au nez en pendra les rouppies, 

Et les pinssoDS au bout des doys. 

En ceste saison faict bon estre 
Sortis * de viande notable, 

En ia maison assis en Testre ®, 7 5 

Doz au feu, la panse ä la table. 

I. Imp. : ces. — 2. Engelures. — 3. Imp. : neiges. 

— 4. Plus loin, V. 114, le poete emploie ^galement la 
forme p/uvoir pour pleuvoir. — 5. Fournis, lat. sortitus, 

— 6. Atre, foyer. Scheler rattache le mot aistre, estrcy 
astre au bas-lat. astricus, qui signifie « carrel^ n, et qui 
a donni aussi le v.-h.-all. astrih et le h.-all. mod. estrich. 
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De la äisposition du Priutemps. 

Le Printeraps tient pour sa partie 
Mars, Apvril et Ic joly May, 

Et faict de l’Yver departie, 

Produysant teraps plaisant et gay. 

Se Mars nous est ung peu contraire, 
En donaant souvent rüde undde, 

Ce n’est que son droict ordinaire ; 

Sa Saison est ainsi fondee. 

Venus, en ces raoys fort fertilie, 
Esraeult des amans Tadvangarde ; 

Pour tant qui ferarae a, filz, ou fille 
S’en face en ce teraps bonne garde, 

. Car, se une fille d’aventure 
Se laisse en bas picquer ou poindre * , 
La playe deviendra fistnre ; 

Jaraais ne se pourra rejoindre. 

De la äisposition de PEstd. 

L’Est^ Juing et JuHIet raaintient. 

Et le moys de Aoust autentique, 

En laquelie Saison convient 
Faulcheurs ouvrer de leur praticquc. 

Adonc raonstrera ses vertus 
Le Soleil tant que, k tous co$tez, 

Ung grant tas de gens mal vestuz 
Seront par luy reconfortez. 

Par force de suer en paine, 

Les povres laboureurs des diamps 
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80 


85 


90 


95 


100 


1. Imp. : ponäre. 
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Beuveront eaue de fontaine ; 

Aussi feront plusieurs marchans. 

Ce temps par r^olutions 
Fera les blanches nnfes noires, 

Avec grandes impressions, 

Causant esciitres * et tonnoires. 

De la disposition dCAütompM. 

Autompne prent ^ commencement 
Au definement de l’Est6; 

Je dis particuliirement 
Quil sera tel qu’il a est^. > 

Geste Saison est fort enciine 
A venter, pluvoir et rimer®, 

Et produyre grosse bniyne 
Que Sol ne pourra deprimer. 

Par ceste saison rigoureuse 
Toute verdeur appalyra 
Et ia substance vertueuse 
Venant de terre pdrira. 

En Autompne, aprez ia Septembre, 
Les bouchiers comme ioupz raviz, 

Au möys d’Octobre et de Novembre, 
Feront juste guerre aulx brebis. 


105 


1 IO 




120 


I. Esclitre, eclair. Voy. H^cart, Dictionn. rouchi, p. 168. 
— 2. Imp. : Autempne prent son. — 3. Rimer a le sens 
de « geler blanc » dans les patois de la Normandie et de 
la Picardie. Voy. Le Hiricher, Hist, et Gloss. du nor- 
,mand, t. lll, in, p. 60; Decorde, Dictionn, du patois du 
pays de Bray, p. 120; Gorblet, Gloss, du patois picard, 
p. 551. Le substantif rime, gel6e blanche, qui se trouve 
au V. 393, se rattache au dan. rüm, haut-all. rime (frimas). 
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De la disposition de r Armee en general 
et de iestat du Commun Peuple. 

Le Nombre d’or de ceste ann6e 1 2 5 

Est au cofFre des riches gens, 

Mais du bissexte » est assen^ ^ 

La maison des indigens 

Piusieurs, par confesser ieur cas, 

En cest an mengeront leur p^re, 130 

Pour faire gracieuix repas 
Dedans le ventre de leur mire. 

Ten^bres auronl sur la terre 
Quant le Soleil couch^ sera, 

Se la Lune ne nous escl^re, 1 3 5 

Tant que au matin retournera. 

Et ci auront eclipse de Lune, 

Selon le temps oü je estudie, 

Mais encore plus de p^cune, 

Qui sera griefve maladie. 140 

« 

Nous aurons, ainsi que je cuyde, 

Chascun moys ung jour Lune pieine, 

Mais nous aurons la bourse vuide 
Chascun moys plus de une sepmaine. 

Ne sgay se nous aurons p6cune 145 

Quant la nostre auront despens^e, . 

Mais nous aurons nou veile Lune 
Quant la vielte sera passte. 

1. Le bissexte est le jour intercalaire qui s’ajoute au 
mois de fövrier dans les ann^es bissextiles. — 2. Imp. : 
assence. — 3. Le poete veut dire que Tann^e semblera 
plus longue aux pauvres qu’aux riches. Oa remarquera 
que le dernier vers est faux. 

P. F. XII 


12 
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D’or et d’argent aurons ass^ . 

Moyennant qne Dieu nous pourvoye, 1 50 
Car ces vteulx tresors amassez 
Sont tous mis bors de nostre voye. 

Pain assez en ce territoire 
Auront, s’il plaist au Roy divin, 

Mais en Fiandres^ pour ce tempore ^ »55 

II n’y croistra Ine] pain ne vin. 

Se nous avons petiteiqent 
Du vin des viaobles de France, 

Nous aurons assez largement 

Brasseurs de vins et de cervoyses. 160 

Vin de Beauine [et] vin d’Auzerre, 

Vin d’Allemaigne et vin de France 
Feront tr^bucber gens par terre 
Et endurer griefve souifrance. 

. Vin bastard*, rosette, ypocras, 165 

Rommenie ^ et aultres bons vins, 

Avec morceaulx frians et grans, 

Seront bons pour boire au matin. 

Assez aurons d’espicerie, 

Se faire en voulons pourvoyance, 1 70 

Mais eile nous sera poys^e [5ir] 

Par juste poix en la balance. 


1. Le H^richer {Hist, et Gloss, du normand, t. III, 
p. 641) eite les formes normandes tempoire (temps) et 
tempore (ä temps). 

2. Voy. t. IV, p. 134; VI, p. 236; XI, p. 48. Voy. 
aussi Du Gange, ed. Didot, t. vi, p. 642, et une oote 
ajout^e aux (Euvres de Gringore, t. I, p. 253. — J. Voy. 
t. I, p. 15; V, p. 102; VI, p. 236; XI, p. 48. 


t 



179 


- DE SONGECREUX. 

Fourment, seigle, febves et poys, 

Avoynes, pordes, naveaulx, 

Auix et oignons, raves et poys, 175 

Se Dieu plaist, seront assez beaulx. 

Pommes, poires, prunes, cerises, 

Fesches, raisins, dorions^, Hans 
Seront par iemmes bien requises, 

Mais encore plus des enfans. 180 

Beurre, laict, marons, oeufz, frommage 
Et toult ce que en mesnaige fault, 

Se il n’en est beaucoup au vilaige, 

Plttsieurs en auront grant default. 

Poussins, chappons, oyes, pigeons, 18$ 

Li^vres en brochcs esteodus, 

Grues, bitardes ^ et cochons 
A plusieurs seront eher vendus. 

Cognins, faisans, cocus et huppes, 

Mauvais^, beccasses et moyssons'* 190 

Seront agrippez par leurs cruppes 
De tendeurs ^ on maintes fagonsi 

1. Dorion d^signe probablement un fruit (poire ou 
pomme) entour^ de pdteet cuit au four. Decorde (Dictionn. 
du patois du pap de Bray, p. 72) donne au mot dorer le 
sens de « ötendre une pate quelconque sur un objet. » 
L’esp^ce de pütisserie dont nous parlons s’appelle le plus 
souvent un boulot, mais dn lui donne en Normandie, au 
Hävre notamment, le nom de douillon, ou plutdt dowyon, 

2. Otttardes. — Mauvis, alouette. En rouehi, mau-- 
yiar est le nom du merle. — 4. Moineaux. Voy. Dum^ril, 
Dictionn, du patois norm., p. ijy. — j. Tendeux est le 
nom g^n^rique pour c oiseleur » dans le patois rouchi 
(Hicart, p. +* 9 )- 
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Pour plus accroistre leur lignie, 
Plusieurs femmes espouseront, 

Mais telz en prendront par folie 
Qu^aprez ilz s'cn repentiront. 

Divers accordz en melodie 
Se feront par esbatemens, 

Mais il n*est accord, quoy qu’on die, 
Plaisant que des bas itistrumens. 

Pour cuyr ä poil prest^i housser 
Plusieurs feront de gros banquetz, 
Mais, par force de desbourcer, 
Rabesseront leurs grans caquetz, 

Car les pastez et tartellettes 
Et les vins frians et agus, 

Qu’on dcspend avec ces fillettes, 
Font troter les gailans tous nudz. 

Le jeu des dez fort detestable 
Sera cest an vituper6, 

Mais nonobstant le jeu de table 
Sera grandement desir6. 

Je treuve escript ^ oü j’estudie 2 
Que ceulx qui pnt douleur de rains, 
Ou quelque estrange maladie, 

Que apriz la mort ilz seront sains. 

Jongleurs, esprouveurs de triacle. 
Et aultres inventeurs de bourdes 
Tendront en maint lieu leur pinacle^, 
Pour attraper cousins et lourdcs. 
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I. Imp. ; en escript. — 2. Imp. : j*estuhie* 

}• Hecard {Dictionn, rouchi, p. 152) donne au mot 
pinaque le sens de « lieu malpropre et en d^sordre 1, 
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Saturne mect ses ascendans 
Envers Mars, lequel point enhorte^ 

Que au monde plusieurs maulx de dans 
Adviendront, donc je m*en deporte. 

Mars nous demontre par ses ^ signes 225 

Que plusieurs gens de vie salle, 

Ainsi que yvrongnes et hoguines 
Combastront d’estoc et de taille. 

Par Mars, procureurs, advocatz, 

Innocens fourrez de malice, 230 

Gaigneront salutz et ducatz, 

Aussi bien au povre que au riebe. 

Guerre auront, par faulte de paix, 

Chatz contre ratz, et teile envie 

Que l’acord n’y sera jamais, 23 s 

Dont plusieurs en perdront la vie. 

La conjunction de Venus 
Sera cause, comme il me semble, 

Que aulx estuves yront tous nudz 

Femmes et hommes tous ensemble. 240 

Parquoy maintz houliers * et ribaulx, 

I. C*est- 4 i-dire : point qui nous montre que, etc. — 
2. Imp. : ces. — 3. Nous ne trouvons pas dans nos glos- 
saires le mot hoguin, e, mais Corblet (Gloss, du patois 
picard, p. 443) eite le mot Hoguineurs, c d^bauch^s; 
sobriquet des habitants d’Arras et le verbe hoguigner, 
c fdcher i. H^card enregistre le subst. hogeneries, t mau- 
vaiset actions, privautös prises avec les femmes contre leur 
gr^ », et le verbe hoguiner, « tourmenter, violer ». 

4. Houlier signifie c d6bauch6 », ou c agent^ de d^ 
bauche i en breton et en normand. MM. Dum^ril {Die- 
tionn. du patois normand, p. 135) citent le passage sui- 
vant des Mimoires de Du Clercq ( 1 . IV, ch. 42) : c La 
principale cause de sa mort fust pour sa male renomm^e 
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Pour acompiir ieiirs destinies, 

En tavernes et [en] bordeaulx 
Feront fumer les chemin^es. 

Maintes femmes sont soubz les cieulx 
Lesquettes auront si diverse 
Au cul passion, qu’en maintz lieufx 
Trebucheront ä la renverse. 

Mais ä ceste conjunction 
En plusieurs lienx, trous et cavemes, 
Donneront Opposition 
Saphis* de cuiz et de tavernes. 

Si grant mortalit^ r^gnera ^ 

Sus beufz, siis vachez et pourceaulx 
Qu’en plusieurs lieulx on les verra 
Mors estenduz par grans monceauix. 

Vous, marchans, qui maintz pas marchez, 
Cuidans gaigner par vostre stille, 

Vous trouverez les grans marchans 
En Cambr6, en Arras et Lisle. 

Gens joyeux feront par esbatz 
Sotties de maintes mani^re ; 

Alors r^gneront les cabas 
Dont les figues seront bien chieres. 


24 s 
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qull avoit d'estre noiseux, ivrogne, houilUr et composenr 
de gens. » Ils font egalement remarquer que Houlerie est 
le nom du personnage qui proyoque au mal dans la mo« 
ralit^ de Bten-Aävise et Mal~Advisi. 

j . Cotgrave dit que le mdt saphir d^signe les boutons 
öu bourgeons de la face. 

’ 2. Comme Pierre de la Vacherie et comme Pauteur de 
la Pronostication nouvelle, le poetc ne compte le mot 
rlgnera que pour deux syllabes. Cf. ci-dessus, p. j6 et 147. 

3 . Cabas signifie un panier oü l’on met des fi^es, mais 
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Les prestres'gaigncront Icur vie 265 

A chanter, foullons en fouUant, 

Et les cordiers, je vous affle, 

La gaigneront en recullant ^ . 

Par villes, par champs^ par cbemins, 

Jurez^ sergens et gens d’6glise 270 

Seront de chasser bien endüis^ 

Mais encore plus k la prinse. 

Quant vous vous levez ou cöuchez, 

Soit jour ou nuyt, je vous exhorte 

Que de la main vous vous signez, 275 

Que le Dyable ne vous empörte. 

De Pestat dPaulcuns princes^ et premier du 
iris chrestien Roy de France, 

Le trfes chrestien Roy de France, 

Cest an ci ^ bien se portera, 

Et croyez, sans quelque doubtance, 

Que, tant qu'il vive, il ne mourra. 280 

Du Roy des Rommains. 

Se le noble Roy des Rommains 
Peult conquester par son arroy 
Tpult le monde, k toult le moins 
De Hierusalem sera roy. 

* 

Du Roy d'Angleterre. 

Se le noble Roy d'Angleterre 285 

Veult de ses iimittes naiger 

tt a aussi, particuli^rement en Normandie, le sens de 
c tromperie j. Cf. t. V, p. 105 ; IX, p. 70. 

1 . Les cordiers filent les cordes^ en marchant a reeulons. 

2. Imp. : si. 
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Pour venir en quelque aultre^ terre, 

De Doyer sera en dangier. 

De aulcunes villes en particulier, 
et premiirement de Paris. 

Le cours du ciel promect r^gner 
A Paris teile maladie, 290 

Que saine * se pourra trouver, 

Pour cest an, la moindre partie. 

Ainsi on verra r^gner 
Les mulles^ en toutes saisons, 

Dont enfans se doivent garder 295 

D’en estre prins par les tallons. ^ 

De la ville de Rouen. 

Ceulx de Rouen prosp^reront 
Assez bien, mais je vous asseure 
Que les femmes y gaigneront 
En aulcun temps les dens desseure^. 300 

De la ville de Dieppe. 

Ceulx de Dieppe se mettront, 

Cest an, en dangier de perir 
Par aulcuns que en mer prendront, 

Qne sans pitid feront mourir. 

I. Imp. : aulttt. — 2. On remarquera le jeu de mots 
sur la Seine. — 3. Voy. ci<dessus, p. 174, v. 67. — 4. La 
forme desseurer pour atsserrtr appaitient au patois picard 
(voy. Corblet, p. 368; cf. en rouchi desseuraige, cit^ par 
H^cait, p. I J4). — II faut voir dans cettc Strophe unc 
allusion a la chute des dents d^termin^e par les p^nostites, 
les caries et les n^croses des maxillaires se produisant ä- 
la suite de la maladie sp^cifique pour laquelle Rouen 
itait renomm^ (voy. leprovcrbe citk t. IV, p. 219; cf. en 
outre t. IV, pp. 257 et 258; V, p. 116). 
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De la noble citi £ Amiens, 

Quant auix villes de Picardie 305 

Mais plusieurs, par mener frerie, 

Souvent y beuveront goudall 

Quoy que Saturne signifie 
En Amiens estre des loyaulx, 3 1 0 

Aulcuns laboureurs, quoy qu’on die, 

Y pourront bien trouver des faulx. 

De la ville de Abeville. 

Raves, navetz, blanche porie^ 

Se vendront bien en Abbeville, 

Mais tous ies jours auront mar^e 3 1 3 

Mains coquetz en ycelle ville. 

De la ville de Louvain. 

De monstrer toute la Science 
Louvain se vouldra entremectre 
A ceulx qui auront pascience, 

Faisant d’un aprentis ung maistre. 3 20 

De la ville d'Anvers. 

En Anvers assez nous aurons 
Grans consors et bagues partes 

1. Ce vers manque dans IMmp. — 2. GoudaU, ou go- 
dale, petite biere (^H^cart, Dictionn, rouchi, p. 232). Cf. 
t. I, pp. 76 et 319. — 3. Sorte de soupe aux herbes dont 
il a ^t^ souvent question dans ce recueil. Voy. t. II, 
p. 126; IV, p. 280; XI, p. 354. Le Dict. des Pays nous 
apprend que les bonnes por^es sont celles d’Arras (voy. 
t. V, p. 107). 

4. La foire d’Anvers, c^l^bre pendant le moyen-äge et 
au XVI* si^cle, attirait un grand concours de population. 
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Car, plus qne eo de^ les mons, 

II y arrivent par carrdes ^ 

De la ville de ThiTouenne. 

Thirouenne est par sa fortuue 3 2 3 

Maintenant assez debonnaire 
Tr^s rüde a est6 ä Bethune, 

A Saint Omer et i ceulx d^Aire. 

Cest almanach tr6s veritable 
[Si] fut faict au bout de la table. 3 30 

Almanach fait et compos6 
De la Science examin^e 
De ung docteur de sens depose, 

Pass^ dessoubz la chemin^e. 

Je treuve escript par phisienrs foys 335 

Que les docteurs sont consentans, 

s 

Comme on a faict pass6 cent ans. 

Conjunctions. 

Par les grandes conjunctions 
Qui se feront eh mariage, 34<^ 

Verrfe troter les marmions * 

Tant que nul n’en vit de son aage. 

I. Carrie, forme picarde pour c charretee — 2. 
Therouane, pris par les Anmais cn H*?» revint k la 
France en 1527. Tel est pr^ablement pevenement heu- 
reux dont le poete feiicite la ville. 

. 3 . Ce vers manque dans l’imp. — 4. Sans donte le mfeie 
mot que marmoU 


\ 
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Opposiüons, 

De ce l'opposite on verroit 
Par guerre et aussi par ^mine^ 

Ou se mortaiitd regnoit, 

Qui est pugnition divine. 

Les Jours, 

Au kaiendrier estudier 
Chascun peult, selon sa demaioe 
Et par ce point, sans varier, 
Trouve sept jours en ia sepmaine. 

Hewres et Minutes. 

Se par nuyt les heures qu6rez^ 
Montez hault jusques k Torloge ; 
Par jour au cadran les verrez 
Et les minutes k Torloge. 

Pour seigner des mains, 

Tous saiges et insipiens 
Saigner de Ia main admonneste, 
De paour des inconv6niens ; 

La coustume est belle et honneste. 

Pour seigner des piedz. 

Je puis assez bien tesmoigner, 
Ainsi que docteur diligent, 

Qu’il s*en faict bon faire seigner 
Quant le barbier est sans argent. 


1 . H^card, p. i $ i , eite l’expression avoir dtl 
« avoir de la langue, du babil, de Tarrogance 
sens parait £tre ki celui de c faiitaisie ». 
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dimeine, 
mais le 
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Pour prendre midecine laxative. 

De laxative mMecine 
Peult user ceiuy sans regret, 

Lequel voit que sa vie fine 365 

Par faulte d’aller au retraict. 

Pour estüver et baigner. 

• 

En cest an faict bon aux estuves 
Pour femme, ou fille ou chambri^e, 

Qui laver veult en baingz ou cuves 
L’ordure devant et desriöre. 370 

Pour fumer et planier. 

Les jours pour fumer et planter, 

Je les ordonne de bon cueur, 

Tant pour coupper que pour enter, 

A Tappetit du laboureur. 

Des Festes mobiles. 

Pour ce que les festes mobiles 375 

Ne ont point de scituatiön, 

J’ay compos^ ces vers habilles 
Pour donner introduction. 

Du Nombre d'or. 

L’autrier, en passant, me souvint 
Que le nombre d’or de l’annie 380 

Est mis au nombre dessoubz vingt, 

Comme estoit Tann^e passie. 

De la Lettre dominicale. 

De la lettre dominicale 
Clercz scevent, comme presupose, 
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Que c’est une mute ou vocale^; 385 

Ce ne diray^ riens aultre chose. 

De l' Intervalle. 

Raiiars, mocqu[eu]rs aduiateurs 
Rusez, pansars ä grosse dalle, 

Feront comme caviiateurs : 

Aux simples plusieurs intervalles. ‘390 

De la Sepiüägesime. 

Tousjours la Septuag^ime 
Approche environ ie printemps ; 

En ce temps neige, pluye ou rime * 

Comme il a faict pass^ mainctz ans. 

Du Karesme. 

J’ay leu une hystoire dor6e, 39 S 

Oü recite fr^re Richard 
Que Karesme faict son entrde 
L’endemain du jour Saint Pansart. 

Du terme de Karesme. 

De ce jour, comme puis entendre, 

Jusques k. Pasques inclusivement, 400 

Six sepmaines on peult pomprendre 
Et quatre jours enti^rement. 

De Pasques. 

Aux praticans ceste Science 
Vueil d^noncer, comme hardy, 

Que nous aurons Pasques au Dimenche, 405 
Ensuyvant ce bon Vendredy. 

I. Une consonne ou une voyelle. — 2. Je nediray? — 
3. Imp.; et aduiateurs. — 4. Gel^e blanche. Voy. ci-dessus, 
V. 104. 
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Des Rogations. 

Pour faire ies processions, 

Et rendre k Dieu graces haultaines, 

Nous aurons les Rogations, 

Du jour de Pasques en dnq semaines. 410 

De rAscention, 

Qui bien comptera sur ces doys, 

II trouvera, saus fixion, 

Apr^s Pasques vingt jours deux fois, 

Par ung jeudy, TAsceiitioo. 

De Penthecoüstes. 

Sept semainnes sont, somme toute, 41 5 
Ont est^ et seront tousjours 
De Pasque jusque k Pentbecouste 
Et de FAscention dix jours. 

De la Triniti, 

Son octave est la Trinit6, 

Et sera annueilement; 420 

Jeudi apris, en verit6, 

II est le jour du Sacrement. 

Des Adventz, 

A trois jours pr^s de Sainct Andrieu 
Metrons nos plumes hs avens, 

Noel crians en sacr 4 lieü^ 425 

Faisans grand bruye de petis vens. 

Entre vous, reddurs ^ fantastiques, 

I . Rtddur est sans doute le mdme met que reideur en- 
registr^ par M. Corblet k de reider, < eixgoud 
de, ötre amateur de, faire collection de », et de reideriet 
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Sachez de vostre auctorit^ 

Que plnsiears aultres triqaeniques ^ 

Je laisse i cause de briefVet^. 

Geste Prenostication 
Chacun entende comme il peuit, 

Car je dis, pour conclusion, 

Qu’il fera beau temps s’il ne pleut. 

Ung galant qni n’est gu^re abille, 43 5 
Legier d’esperit comme une enclume, 

A de sens rüde et imb^cille 
Gompos6 ce petit volume, 

Lequei tr^s humblement suppiie, 

Que en gr^ pren6s soit bien ou mal, 440 
Car touchant Part d’astrologie 
II s’i entend comme ung cheval. 

Finis, 


La Panta^railine Prognostication qui parut pour la 
premi^re fois en 1533, et qui doit tivt, par consd- 
quent, post6rieure aux petits poemes que nous 
venons de reproduire, präsente avec ces deux pi^ces 
de frappantes analogies. Rabelais a connu Poeuvre de 
ses devanciers (nous avons vu ci-dessu^ p. 169, qu’il 
eite express^ment la PnnosUcation de Songecreux), et 

il leur a emprunt^ plusieurs de ses traits satiriques. 

* 

« engouement pour certaines choses; manie de collec- 
tionner certains objets — i. Triqueniques a, en rouchi, 
le sens de c bagatelles, frivolit^s » (H^cart); MM. Dum^- 
ril donnent ä ce mot, d*apr^s Cotgrave et Tr^voux, le sens 
de c quereile de peu d’importance. x 
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Voici quelques passages de la PantapiUlme Prognose 
tication^ oü l’imitation nous paratt Evidente. 

Rabelais inthule son premier chapitre : Du gow^tr^ 
nement et sägneur de ceste anrUe, c Ne crovez, dit-il, 
que ceste ann6e y aie aultre gouverneur de Tuniver- 
sei mpnde que «Dieu le cr^teur, etc. » ; le m6me 
titre et la meme recommandation morale se trouvent 
au d^but de Songureux; la Pronostication nounlU 
ezprime, du reste, une id^e semblable (voy. p. 150, 
V. 29-36). Ces mots du second chapitre : « Dont 
pour ceste ann6e les Chancres iront de coust6, et les 
Cordurs ä reculonsi^, rappellent un passage de Songe- 
creux (v. 268). Rabelais s’6tend longuement dansson 
troisi^me chapitre sur une maladie c epidemiale > , 
(^ui n’est autre que c faulte d’argent » ; la Pronostica- 
tion nouvelle pr6dit aussi cette maladie (v. 221-228). 
La f sedition horrible entre les chatz et les ratz > 
dont il est parli ä la fin du m6me chapitre, fait Tob- 
jet d’un des quatrains de Songecreux (v. 233-236). 
Rabelais eite Albumasar (chap. IV) comme le fait 
Tauteur de la Pronostication nouvelle (v. 26) ; il em- 
prunte k la m6me source (v. 260) sa fac6tie sur les 
pucelles, ^i c auront en mamel(^ iaict t (chap. V, 
par. 6). Quant aux mules aux talons, dont il est 
parl6 i la tan du chapitre V, il en est question aussi 
bien dans la Pronostication nouvelle (v. 67) que dans 
Songecreux (v. 29 O. Il est difficile de voir dans ces 
passages et dans d’autres encore que nous pourrions 
citer, des rencontres purement fortuites. 


Le Monde sans croix. 


O n lit dans le Journal d*un Bourgeois de Paris, 
publik par M. Ludovic Lalanne (Paris, 1854, 
in-8), p. 234, ie passage suivant : 

c Item, aussi ce dict jour, vingtiesme mars, au 
dict an [1 525], furent mis hors la Conciergerie les 
imprimeurs et ifatistes qui avoient faict et imprimd 
d’aucunes choses contre Thonneur du Roy, absent 
de France*, corame disans que « je Monde estoit 
meng6. de ratz », et autres qui disoient que c le 
Monde est achev6 de paindre », autres qui disoient 
que c le Mcnde n’a croix autres qui disoient 
f qu"un rongneux gratte l’autre >, autres que c [le] 
Monde n’a plus que frire^ >, et plusieurs autres 
choses; et furent mis hors par Monsieur de Pr6cey, 
Chevalier, grand reformateur des forestz, et Monsieur 
Fum6e, maistre des requestes, commissaire ä ce 
ordonnez par Madame^. » 

I . Le texte de M. Lalanne porte : aucuns de France, qui 
nous paralt n’avoir pas de sens. 

2. Lalanne : faire. 

3. En m^me temps que les imprimeurs et les c fatistes » 
dont il est ici question, on mit a hors de prison Domp 
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Äucun exemplaire des pamphlets ^nunni^is par le 
bourgeois parisien n’est venu jusqu’i nous ; ces pi^es 
semblaient perdues k tout jamais, lorsque M. Georges 
Guiffrey, le savant Miteur des oeuvres de Marot, a 
eu la bonne fortune d’en retrouver le texte dans un 
manuscrit de la Biblioth^ue nationale; c’est k sä 
rare obligeance que nous devons d’en präsenter une 
riimpression i nos lecteurs. 

Toutes les pi^ces satiriques ^num6r^es par le bour- 
geois parisien se retrouvent dans le manuscrit, k 
rexception d’une seule : Lt ' Monde qui est mangl de 
ratz, fl est certain cependant qu’il a dü parattre un 
poeme satirique portant ce titre. C’est a un exem- 
plaire de ce paropnlet queTabourotsemble avoirem- 
prunt6 le r^bus de Picardie qu’il a ins6r6 dans le 
second chapitre de ses Bi^rrures (voy. notamnveut 
P^dition de Paris, Jean Kicher, 1615, peL. iq-8, 
f. 14, r®). Le bois reproduit par Tabourotest con^u 
dans le m6me esprit que les ngures qui ornaient cha- 
cune des pikes que nous publions ci-apr^s, figures 
dont nous donnons la description d’aprk les minig- 
tures du manuscrit. 

Les pamphlets, dont les auteurs furent mis en 
libert6 le 20 mars 1^25, ne furent pas, comme cette 
date pourrait le faire croire, inspir^s par la d^sas- 
treuse Campagne qui se termina par la prise de Pavie 
et par la captivite du roi ; les ev^nements auxquels 
ils font allusion, la perte de Milan et de Genes, 
Tattaque des Anglais et des Flamands en Picardie., 
etc., se rapportent ä Pann^e 1522^. Selon toute 
vraisemblance, les imprimeurs et les t fatistes » 
äaient dbne restds en prison pendant trois ans. 

Josse, docteur, meine de l’ordre de Sainct Benoist, qui 
estoit prisonnier de par le Roy k la Gonciergeiie, qui 
avoit etd mis prisonnier plus d^un an avant, parce qu’il 
avoit mal parle du Roy en ses sermons et pr^ications 
qu’il Daisoit k Paris et ailleurs. a Voy. le Journal, p. 2^3. 

1. Voy-. Le Monde qui est crucifii, vers 159 et 174. 
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Bien que les allusions historiques contenues dans 
PPS, petits poemes spient süffisantes pour permettre 
d’en fixer exactement la datc, dies sont peu nom* 
bjpeuse$. Lie$ auteurs de ces libeiies se rdpandent 
surtQpt. en lainentations c^n^raies sur la mis^re 
crpissante du peaple, sur Tes vexations des soldats 
at. VapgmpnUtipn des tailles. Ce qui d^sole surtout 
les pauvres gens, c’est de voir Tusage qu’on fait de 
lepr argent : 

A tottt le moins, si valleureusement 
Ol employoit mon argent que desplye. 

Je porterois ie faiz legi^rement, 

Mais tont s’en va tr^s malheureusement. 

(LcJ/londc ^ui est crucifii, v. 147 et suiv.) 

Dans la m6me pi^ce (y.78), on remarque une allu- * 
sion transparente aux tolles d^penses de Louise de 
Savoie, cause de tous les malheurs de la France. 

Nous ignorons les noms des poetes et des impri- 
meurs qui furent retenus pendant deux ans sous les 
verrous. Cependant Tun aes pamphlets, le Monde 
qui n'a plus que frire, se termine par cette mention 
qui nous fait connaitre Tadresse du libraire coupable : 

Celluy qui me ach^tera 

Et qui de moy de bon cueur rie, 

Au Pallais il me trouvera, 

Ailant k la Chancellerie. 

Ufie Edition de Coquillart, publice vers 1^12, 
porte suF le titre : On les vend ä Paris en la rm 
neufvc Nostre-Dame^ ä rcnseigne de Vescu de France, et 
au Pallays en la gallerie comme on va en la Chancelle- 
rie (Coquillart, 6d. d’H^ricault, t. 11 , p. 742). Cette 
adresse 6tait celle de la veuve Jehan Trepperel, dont 
le nom se trouve k la fin du volume, mais cette 
femme, qui resta loogtemps associie k Denys Janot, 
paralt avoir toujours eu son principal Etablissement 
dans la rue Neutve Nostre Dame, et ne se serait sans 
doute pas bornEe k donner son adresse au Palais. 
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Nous croyons piutM que la mention qui termine Ic 
Monde qm n*a plus que jfrire, se rapporte i Jehan 
Longis. Lottin ne cite, il est vrai, ce libraire que 
SOUS ies deux dates de 1528 et 1 C49, mais rien ne 
prouve qu’il n’ait pas commenc^ d'exercer quelques 
ann6es plus t6t. Or, trouve i la fin de divers 
volumes publids par lui, des adresses qui rappellent 
celle de notre petit po^me. 

Les Motz dorez de Cathon en franqoys et en latin^ 
pour lesGuels un privil^ge est accord^ a Jehan Lon- 
gis a la aate du 9 fövrier i ^30 (v. s.), portent, sur le 
titre, l’adresse suivante : 

On les vend au Palays en la Gallerie 
Comme on va en la thancelleru. 

La seconde Edition de Pantaoruel^ publice, par 
Longis, en 1532 ou 1 5 3 3 , pqrte de mame sur le titre : 
On les vend au Palais ä Paris en la gallerie par oä 
on va ä la Chancellerie (voy. Brunet, t. Iv, col. 
1044). 

II faut croire que les libelles dont nous venons de 
parier exerc^rent une certaine influence sur Tesprit 
public, car ils donn^rent Heu i une r^ponse crun 
caract^re presque officiel. 

Nous avons trouv6 au dapartement des imprimis 
de la Bibliothique nationale un petH poeme intituli ; 
la Deffence contre les Emulateurs^ Ennemys et Mesdi- 
sans de France^ qui est une r^futation en rigle des 
accusations portMs contre le roi, contre sa m^re, 
contre le clergd et la noblesse. Aucun doute ne peut 
exister sur les circonstances dans lesquelles fut com- 
pos^e cette Deffence, puisqu’elle eite en toutes lettres 
les titres de plusicurs de nos pikes (voy. v. 70 et 

Les succ^s militaires, que Tauteur croit pouvoir 
rappeier Ü la louanse de Frangois se rapportent 
tous i la Campagne ae Picardie en 1 5 2 1 , saut la prise 
de Fontarabie, qui est de 1522, et le ravitaillement 
de cette mömc ville qui eut Heu en janvier 1523 (voy. 
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V. 43 et suiv.). Si le poete avait ^crit plus tard, il 
n’aurait pas manqu6 de citer d’autres 6v6nements; 
la belle a^fense de Marseille et Tinsucc^s de Charles- 
Quint en Provence lui auraient fourni de nouveaux 
arguments ä 1-appui de la th^e qu’il voulait soutenir. 
Enfin une allusion ä la politique vacillante d’Adrien VI 
(V. 260) permet de ptacer la date de la composition 
entre les mois de janvier et d’aoüt 1523. 

Les sept pi^ces qu’on va lire et la r6ponse, que nous 
y avons jointe, jettent un jour nouveau sur 1 histoire 
de la presse politique dans Tancienne France, et 
viennent heureusenient Compiler ce que nous avons 
dit dans un de nos pr6c6dents volumes (t. X, p. 309) 
des poetes entretenus par nos rois ou par leurs aa- 
versaires pour agir sur Topinion publique. 


Le Monde sans croix'. 



e suis plain de larmes 
Pour les durs alarmes 
Et les hers vacarmes 
Que Ton fait sur moy. 


1. Biblioth. nat. Mss. fran^. 17527, fol. 9 [xxx], v*. — 
Le titre de cette pi^ce rappelle le refrain des Regrets et 
Complaintes des Gosiers alterez : Le pauvre monde n’a 
plus croix. Voy. t. VII, pp. 7J-89. Nous renverrons aussi 
aux Complaintes (t. VII, p. 76) pour l’explication du mot 
croix dans le sens d’argent. 

Le ms. est orn^ sur les marges de cinq miniatures 
reprösentant ; i* une Sphäre semöe de larmes; 2* une 
femme, v^tue d’une robe rouge et d’un manteau noir dou- 
blt de bleu et coiff^e d’un large chapeau rouge, que sur- 
montent des plumes rouges, jaunes et bleues ; cette femme 
tieitt de la main drohe un sceptre, muni d’une croix bri- 
s^e, et s*appuie, ä cauche, sur une pertuisane ; une ban- 
derole platte au-dessus de sa t^e porte : Tirannye; 
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Paim me tend ses * a^bies, 5 

Guerre ses allarmes, 

Et suis pour briefz termes 
Monde plain d’esmoy. 

S ans crofx, le Monde est du lotft ttiys nn hals ; 

Guerres, noises, sedicions, dehat2., 10 

Par tirannie ont la croix arrach^; 

Quant au Commun, la croix luy est cachde; 

Par ce il a beau tendre au Monde le 
Sans croix ; 

Combl^ d’ennny, vuide de lous nsbntE, *15 

Et de douleurs portant sanglotz et haatz, 

Le Commun crist : c Ma bourse est acouch^ 

Sans croix. » 

Je prendz la croix et, par hault et par bas, 

Par quoy le Monde est serty ä rabas ; 20 

Mais, puisque 'suis de la croix emmanch6e, 
c Chascun pour soy, » c'esft parolle tranchie, 

Le Monde fece comtne ü pouffä son Cas, 

Sans croix. 


3» un manant, vÄtu de bure, coMR d*uft boftnet Vert« 
tenant un bäton ä la main, porte nne sphire sur ttti erb- 
ebet; dans une banderole, on Ht : Commun; 4* Une 
femme, vÄtue avec 616 gance, tient dölicatement i la tnain 
une crobt d’or; la banderole porte: Rapint; 5* une femme, 
v^ue de m^me avec ^l^^ance, tient des sacs d’öcus, de 
l’un desquels sort une croix ; ä ses pieds, un coffre plem 
d*or et un sac ferm^. 

Ces miniatures et celles que nous d^crivons plus loin 
sont certainement les copies des bois qui ornaient les ddi- 
tions supprim^es. 

I . Ms. : ces. 


SANS CROIX. 199 

C ’est mal all^; je n’entens pas telz fai<ftz ; .2 5 

Du Monde suis le commun porte-faitz; 

II est Sans croix, c’est fine invencion ; 

Nous n’irons plus ü la procession ; 

La croix nous fault, noz jeuz sont imparfiiictz; 

C’est mal alli. 30 

Larrons, pillars^ sont du Monde refiaitz 
De ceste croix, mais Commun est proffectz 
Des Mandiens pour toute cession ; 

Cest mal all^. 

Par les causes on congnoist les efiiectz.; . 35 
Ces troys dames, par leurs ars contrefaictz, 

Ont mys la croix nors ma possession^ 

Je m’en complains, mais, pour sdlution, 

Le Commun est [jäj devenu profetz ; 

[C’est mal all6]. 40 

J ’en ay ma part; domine qui domine; 

Par ceste croix je suis advantaig^e ; 

Prendre ne embler ne suis ahontaig6e ; 

Qui en aura, si n’est Dame Rapiiie ? 

J’en ay ma part. 4) 

Je passe tout par ma fine estamine ; 

Jamais la croix ne me sera changde ; 

J’en ay ma part. 

De jour et nuyt, je ne cesse et [ne] fine 50 
Ravir du Monde, ainsi comme enraig^e; 

Je tiens la croix soubz ma main arrang6e; 

J’entens ce jeu, mais je fais bonne mine ; 

J’en ay ma part. 


. 300 Le Monde Sans croix. 

P ar faulx acquectz, d’amasser et d’avoir 
Or et argent, possessions, avoir, 

Je tiens ia croix, moy qu*on dit Avance; 

Je fais rompre droit, iquiti, jostice; 
eil qui me suit ne peult que mal avoir 
Par faulx acquestz. 

A povres gens jamais ne feis devoir; 

Je leur preste pour mieulx les decevoir, 

Mais, en la fin, j’ay tout leur bien en lice 
Par faulx acquestz. 

Je suis riche comme il semble * i me veoir, 
Mais plus povre qu*6n ne s^auroit s^avoir ; 

Je meurs de fain et suis de biens nourrice 
Et du Monde tiens la croix par malice ; 

Ce sont les tours desquelz me fault pourvoir 
Par faulx acquestz. 

1 . Ms. : me semble. 
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Le Monde qu'on achive de paindre *. 


es Asnes sommes eslevez 
Et mis en hauite dignitd 
Par liioyens telz que vous SQavez : 
Les Asnes ont auctoriti. 

Ce nous est grand felicitd 5 

D’estre levez si hauitement, 

Sans que l’ayons admeriU : 

Les Asnes ont Tavancement. 



I. Biblioth. nat., Mssr^fran^. 17527, fol. 15 [xxxvi], r®, 
— 19 [xxxviii], V*. — Sur la marge au ms., on voit une 
miniature repr^sentant une Sphäre renvers^e que deux 
änes, deux loups et un renard peignent en diverses cou- 
leurs, tandis qu’un second renard pr^pare la peinture. Des 
banderoles plac^es autour de la miniature, portent : a Les 
Asnes eslevez », « les Loups ravissans p, « les Regnars 
trop privez p. 
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Nous precedons injostement 
Les plus sgavans humains et bons io 

A leur malheur et detriment : 

Les Asnes ont tous les guerdoos. 

Tant plus avons, plus demandoQs; 

Nous sommes propres i cueillir 

Par flateries et par dons : 1 5 

Les Asnes ont peur de faillir. 

Nous ne tachons que d’acueillir 
Ceulx qui sont de nostre consorte 
Pour les lectr^s mieulx assaillir : 

Ihig bon Asne l’aultre Supporte. 20 

Si quelqu’[u]n les aultres enhorte 
Aux bons ars de tout son pouoir, * 

Reprins est de nostre cohorte : 

Les Asnes cuydent tout savoir. 

•Notts avons le Monde fait cheoir 2 5 

Et renvers^ de teile guyse 
Qu’A jamais s’en pourra douioir : 

Les Asnes font Ü leur devise. 

Nous achiverons sans faintise 
De paindre le Monde Ü Tenvers 50 

De noz coulleurs, plains de sotise ; 

Asnes < font le Monde pervers. 

On dit qu’un tas de nouveaulx clers 
De brief nous veullent reformer ; 

On fera plustost le noir pers : 3 5 

Aux Asnes tout bien est amer. 


I. Ms. : Les Asnes. 


QU’ON ACHI^VE de PAINDRE. 

On taiche les bons ars setncfr 
Pour mectre sur nous qudque eneombil; ; 
On seichera plus tost la mer : 

Les Asnes sont en trop grand nombre. 


L es Regnars sommes trop privez, 

En tont temps fourrez de nalioe 
Pour estre des mieulz arrivez : 

Regnars ne farent onc * sans svce. 

Nous sommes pis que Pescrevisse 
Qui va de droit et ä rebourSi^ 

Car tout cliemin nous est propke : 

Les Regnards font plusieurs bons lours. 

Le Monde avons mis ä deeours 
Et renversi comme voyez 
Avec les Loups et Asnes sours : 

Regnars ü mal sont avoyez. 

Les Couleurs avons gi broye2 
Pour paindre le Monde du tout; 

Les bons paintres avons noyez 
Regnars viennent de tout ä bout. 

Si Pun retaille, Paultre coust; 

Si Pung est cault, Paultre est pervers ; 

Si Pung est saoul, Paultre est en goust : 
Les Regnars sont par trop divers. 


1. Ms. : oncques. 
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Nous sommes vcstuz k Tenvers, 

Et de tous poincts parfaictz mentearSi 
Usans tousjours de motz couvers : 

Les Regnars sont grands inventeurs. 

Nous affinons si bien noz meurs 65 

Que nous obtenons les Offices 
Pour estre du Commung cureurs : 

Regnars Ji cur6e sont propice. 

0 

Pour abreger, tous mal^fices 
Par nous tousjours sont controuvez, 70 

Tous larrecins et viilains vices : 

Les Regnars ont tous maulx couvez. 

Gardez-vous, donc si vous povez, 

De nous laz car, avant qu’il tarde, 

Vous biens seront par nous trouvez : 75 

Ung fin Regnart de ioing regarde. 

Nous sommes plus fins que moustarde, 

Qui prend les hommes par le nez, 

Car nous prenons sans dire garde : 

Les Regnars sont trop affinez. 80 

On bruyt qu’on nous a ruminez 
Et qu’on veult gaster nos couleurs, 

Ce ne sont pas faictz terminez : 

Les Regnars sont grands abateurs. . 

Ung tas de nous reformateurs 85 

Qui manguent les mors i leur umbre, 

Ne seront ji nos correcteurs : 

Les Regnars sont en trop grand nombre. 



QU’ON ACHfiVE DE PAINDRE. 

L es Loups sommes tout ravissans 
Ou les ravisseurs enloubez^, 

Les biens d’aultruy appetissans : 

Les Loups ne sont jatnais saoulez. 

Au temps pass6 estions foullez, 

Mais nous avons tant fait et dit 
Que sommes les plus extollez : 

Les Loups sont huy en leur credit. 

Nous avons conclud par 6dit 
D’achever le Monde de paindre, 

Puisque aulcun n'y contredit: 

Les Loups se font de chacun craindre. * 

Nous n’avons garde de nous faindre 
A devourer chair et toison, 

Puis qu’avons loisir de actaindre ^ : 

Les Loups ont leur temps et saison. 

De cöuleurs avons ä foison, 

Pour dresser nous traictz mal tirez 
Et pour couvrir nostre poison : 

Les Loups sont caultz et asseurez. 

Nous biens ne sont pas empirez ; 
Jusques icy tout nous habonde 
Oü jadis estions dessirez ; 

Ung Loup en peu de temps se fonde. 

L'or nous avons tir6 du Monde 
Et painct de nous propres cöuleurs, 

Affin que tout vers nous redonde : 

Les Loups sont trop grands avalleurs. 

1. Chang^s en loups. — 2 . Attenilre. 
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Le Monde 

D^aultniy sommes contreroUeurs, 

Pour mieulx nous lar[rc]cins comprendre^ 
Sans craindrc princes ny seignenrs : 

Les Loups prenncnt sans compte rexidre. 

Pour briefve conclusion rendre^ 

Le Monde avons \ä renversi ; 

Voulons * de paindre Tachever : 

Les Loups n’onl jamais lout brassi^.. 

On dit que l’on a pourcbass6 
Nous refroidir mieulx qu’un concombre, 
Mais c’est follement menass^ : 

Les Loups sont huy en trop grand nombre 


J e suis le Monde renvers^ 

Et supini lout ä Penvers, 

Lequel on [n’]a jamais cesst 
De piller k tort et travers ; 

Ung tas d’Asnes et Loups pervers 
Et faulx Regnars, qui sont k craindre, 
Me barbouillenl Ji traictz couvers : 

Le Monde est achevi de paindre 

* On a les Asnes trop hauls^ 

Et les Regnars faiz trop prlvez, 

Les Loups ravissans avanc6 
Qui deussent estre reprouvez, 

Tant que les bons on a privez 
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1. Ms. : voulons. 

2. C*est ce refrain que nous avons retrouvi ci-dessus 
dans la Pronosticatlon nouveiUj v. J52. Voy. p. 16). 



QU’aN ACHfiVE DE PAIND.RB* 207 

Et pourchass6 de les estraiodre, 

Dont plusieurs maulx sont arrivez : 

Le Monde est achev6 de paindre. 

Las 1 on souloit, au temps pass6, 145 

Regir le Monde par mesnre, 

Sans qu’il y eut aulcun cass6; 

A chascun on £aisoit droicture, 

Mais aujourd’buy chascun procure 

De tous costez moa dos actaindre 1 50 

Et me gaster de sa taincture : 

Le Monde est acbev^ de paindre. 

Les Loups ont mon or amassd 
Et mon argent, Dieu sget comment ; 

Les Asnes ont tant pourchassd 1 5 s 

Qu’ilz sont esievez hauitement; 

Les Regnars tiennent caultement 
Fagon de tromper, sans soy faindre; 

Brief on peult di re justement : 

Le Monde est achev6 de paindre. 1 60 

Je suis desjä tant esfac6, 

On n’y congnoist fagon ne form^ ; 

Je suis ä tout endroit boss6; 

L’on ne me vit cnc ^ si difforme ; 

Si les Asnes n’ont aultre norme, 165 

Si les Loups on ne faict restraindre, 

Si les Regnars on ne reforme, 

Le Monde est achevd de paindre. 

Me verray-je jamais dress6 
Et remis hault, quelque saison ? 170 


I. Ms. : oncques. 



2o8 Lb Mondb achevB de paindrb. 

Scray-je toosjours renversi 
Et fflis i teile mesprisoa P 
Ces Couleurs ne $ont que poison, 

De quoy chascun tasche me taindre, 

Tant qu’on peult dire par raison : 

Le Monde est acbevi de paindre. 

Prince, qui a[s] tout compassi 
Et discerni par ta prodence, 

Regarde comment suis poussi 

Des Asnes, confictz d’ignorance, >8o 

Des Regnars Ans, plains d’arrogance, 

Des Loups qui sont durs i refiaindre, 

Ou aultrement, sans dilTerance, 

Le Monde est achevi de paindre. 

Fais que celuy qu’as euulcd 185 

Dessus le peopie par ta grace, 

Avant qu’il soit ung an passi 
Ces villains monstres tous defface, 

Affin qn’uD peu je me reüace, 

Sans avoir cause de me platndre, 190 

Car, se quelqu'un ne les efface, 

Le Monde est achevd de paindre. 

AtUluya. 



209 



Le Monde qui n'a plus que les osK 


Incidit in foveam quam fecit^. 

Dejecerunt sicut fumus dies mei et ossa mea sicut 
cremmm aruerunt, 

Percussus sum ut fenum et aruit cor meum, quod obR- 
tus sum comedere panem meum 

Cor meum conturbatum est; dereliquit me virtus mea 
et lumen oculorum meorum, et ipsum non est meum *. 

Domine, vim patior; responde pro me quid dicam, 
aut qui respondelit michi quum ipse fecerim ® ? 

Omnes qui me norant^ me delinquunt : mala ven'unt 
super eos, dicit Dominus 

0 vos omnes, qui me videtis et hec legitis, attendite et 
videte sbest miseria major mea, quoniam vindemiaverunt 

* 

1. Biblioth. nat. Mss. fran^. 17527, fol. 28 [xlix], v*. 
— }0 [l], r*. — En marge du poeme, le ms. contient 
une miniature qui repr^sente une Sphäre armillaire, formte 
d’os humains et pos6e sur un pi^destal. Les grandes lignes 
de la Sphäre sont ftgur^es par des tibias ; les petits cercles 
sont figur^s par des c6tes. La pomme d’or traditionnelle 
est remplac^e par une t^te de mort surmontde de quatre 
petits OS disposes en croix. Au-dessus, on lit danS' une 
nanderole : Incidit in foveam quam fecit. 

2. Psalm. VII, V. 15. — 3. Psalm. CI, v. 4, 5. — 
4. Psalm. XXXVII, II. — 5. Isaix, 14 et 15. — 6. Ms. 
de norant. — 7. Ge passage est imit6 de J^r^mie, II, 3 . 

P.F. XII 14 
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me latrones fmati. Vix dtrtlicds ossibus mds, infirmaia 
est omnis virtus mea. Dedit me Dominus in manus in 
quibüs non possum exurgere^ nisi Deus in adjutorium 
meam intendat. Dominus ad aajiivandum me festinet, etc,* 



^ommes mortelz, qui vivez par mesure 
fEt qui voz iaictz dirigez par conq)as, 
ie vous requier, contemplez ma figure 
A veoir irhs dure; 
Arrestez->vous, ne passe[z] point le pas 
Que n'advisez qu’on a faict mains repas, 

Sans m’espargner, dessus mon povre dos, 

Tant que, si Dieu n’a piti6 de mon cas, 

Je suis au bas, 

Prest ü faiUir; je n’ay plus que les oz. 


IO 


Dieu m’avoit faict une foys de sa grace 
Si tr^ parfaict, si bien proportionni 
Qu’on me vtoit fleurir en tonte place*, 

Sans que j’allasse 

Contre le train qu’il m’avoit ordonni, 1 5 

Mais, puis longtemps, l’on m’a tant pourmen^, 

Tant retaill 4 , sans me donner repoz, 

Las 1 que j’en suis du tout desfaQonni, 

Tout estonn6, 

Prest ä faillir; je n’ay plus que les oz. 20 


Au temps passi, que les gens souverains 
Vivoient en paix, sans tenir de moy compte 
Et qu’on suivoit les bons ars tr^s certains 
Et plus humains, 


I . Tout ce passage est imiti des Lametitations de J6rd- 
mie, I, 12 et 14. — 2. Ms. : toütes places. 


QUI n’a plus QUB LES OS. 2 II 

J’estoys fondu et forg 4 d’aultre ^5 

Mais aujourd’huy il n’est clI <pii ak dfontls 
De me ronger sans raison et propos; 

Chascun me mort, cbascun partout m’afronte ; 

Tout me surmonte; 

Je suis destruit ; je n’ay pks que les cz. 

Tout aussy tost qu*il survint Tavarrce 
D’un tas de gens de trop mal heure nez, 

L’on me remplist de tout malhetif et vice 
Et de malice, 

Sans les abuz et faitz deshordOtmez, 

Dont la plus part se sont ü moy donnifö, 

Par fol plaisir, comme mondains suppoz, 

Qui m'ont et eulx si tr^ mal gouvemez 
Qu’abandonnez, 

M’ont chair et sang; je n’ay plus que 'les oz. 

Brief Ton m’a faict tant de vilhains effors, 

Tant de faulx tours, tant de trahisons fainctes, 

Tant de mauWais et dhcordans accors, 

Par faulx rappors, 

Que mes vertus en sont du tout estaintes, 

Et, qui pis est, se j’en fais mes complaintes, 

Dieu sget comment ung tas de tneschans sdtz, 

Trop hault montez pour faire lefurS attaitftes 
Font par contraintes 
Taire le Monde, le rongeaitt jusqu’au^ oz. 50 

On ne tient plus compte de verit6 ; 

Tout est remply d’abus et de falace^ 

Les bons clers n’ont en VUniversiti 
Qu’adversit^ ; 
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Rien n’est pris^ fors celuy qui amasse; 5 5 

11 n’est aulchun qui du Commun pourchasse ; 

Les petiz sont abatus des plus gros ; 

Ung tas de gens, qui occupent la place, 

Maulgr 4 qu’on face, 

Des gens de bien, me rongent jusque^ auz oz. 60 

\ 

De tous Estas ce n’est qu’abusion, 

Pattent erreur et chose contrefaicte ; 

Premier on voit toute confusion, 

Devision, 

En l’Eglise, qu’est chose tr^ infecte; 65 

Le deffault vient que tout fol qui appette 
Estre eslev 4 , on luy Charge le dos 
De dignitez, dont l’Eglise est desfaicte. 

Et j’en souffrette 

Et suis destmict, rong^ jusques aux oz. 70 

Quant au regard de Testat de Noblesse, 

Fors ceulx qui sont de vertuz ennobliz, 

C’est ung estat qui tous les aultres blesse 
Et oppresse, 

Et qui destruit la povre Fleur de Liz. 75 

Si les flatteurs ne sont donc aboliz 

Par eil qui est le greigneur des plus gros. 

Et les plus francs et sgavans acueilliz. 

Du tout failliz 

Seront mes biens, rongez jusque^ aux oz. 80 

Ceulx qye Ton dit des lectres professeurs, 

Qui de chascun le miroir doibvent estre, 

Aujourd’huy sont des vilz ars possesseurs, 


I. 2. Ms. ; Jusques. 
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QUI n’a plus QUE LES OS. 

Et amasseurs 

Des biens mondains i destre et [i] senestre, 
Et si n’est ung qui venir ü leur estre 
Et hault degre puisse, s’il n’est encloz 
Dedans ung tas de mitrons et chevestre 
Pour mener paistre, 

Et si n’est d’eulx rong4 jusques aux oz« 

Consequemment le Commung Populaire, 
Qui de soy [est] tousjours s6dicieulx, 

Fait tout ainsy qu’il vbit aux plus grans faire, 
Pour satisfaire 

A son desir souvent trop curieux, 

Dont ies ungs sont des auitres envieulx, 
Cherchans ailieurs sans ritne et sans propos, 
Ce que cheux eulx voyent devant leurs yeulx 
Dont en tous lieux 
Sont affolez et rongez ju^qu^ux oz. 

Brief, je me sens chatig6 tout ä rebours, 
Sans me trouver ung sitnple membre sain ; 

Je veois la fin approcher de mes jours, 

Si n’ay secours 

Du Crdateur, qui m’a faict de sa main, 

Par le moyen du roy Frangoys humain, 

En deschassant ces villains matins gros 
Qui ne taichent que piller soir et main, 
Faisans de lain 

Mourfir le Monde, qui n’a plus que les oz. 

S’on [n’]abolit ung tas de tr6soriers, 
Larrons privez, ignorans braguereaulx * ; 
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I . Braguereau est sans doute le m£me mot que bragard. 



jl4 LB IfOHOB Qlfl n’a QUE LES OS. 

S'on [n’Jabolit ce$ asnes ofSäen, 

V«Dtniz et fiers, 

Qui d’ong procis en fönt qoaire nournuix ; ii ( 
S’on [n’Jabdit nng Us de ganiTeeulx', 

Trop hault mootez en ces flatmn bigotz, 

Qui, SOUS l’ombre d’estre £aiz doctoreniz, 

Sont pis que Teauliy 

C’est fait de moy : je n’ay plus que les oz. i ao 


I . On uouve un «umple de ce mot, u VI, p. s8, v. i 
de ee Rtiutil. Canheau doit probablemem tue rappiochi 
de ganhclU, bois uilld obliquement comme an gättif, et 

I ui n'a pas la dimeosion tequise (voy. Jaubert, Glossairi 
a Centn if. Ui frame) ; U ii^ifieiait aloca : avorton. 




Le ÜQndfi quu rCa plus que frire > 


Nolite confidert^inprincipibus^m püshomitaminqui’- 
bus non est salus^, ^,ambulavero in medio tribulacionis 
vivificabis [me ] ; et super iram inimicorum tuorum exten- 
disti manum tuam; salvum me faciet [dextera tua\^. 

e Monde suis, lequel n’a plus que frire, 
Car tout est frit par trop grosse rigueur ; 
Pour le present je n’ay plus de vigueur ; 
De jour en jour je suis mys ä Tempire^. 

Les cuisiniers ont perdu la saison 5 

De fricasser, car n’y a plus que frire ; 

Cause n’ont pas de se mectre ä soubzrire ; 

On a trop frit par trop oultre räison. 

1. Biblioth. nat., Mss. fr., n" 17527, fol. 37 [lviii|, v*. 
^ 38 [lixJ, V*. ^ La marge du ms. est orn^e d’une mi- 
niature qui repr^sente une Sphäre teint^e d’azur ; du haut 
de la Sphäre sortent la t^e et les bras d’un homme maigre 
et d^cham^ qui tient ü la main upe poele vide; au bas se 
voient un grand feu et une table chargee de quatre assiettes 
vides, Sur le -sol, en dehors de la Sphäre, se voient encore 
deuz poeles vides. Une banderole, qui surmonte la minia- 
ture, porte : Le Monde qui n*a plus que frire, 

2. Psalm. CXLV, V. 2. — 3. Psalm. CXXXVII, v. 7. — 
4. On dit encore empirer. 
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11z sont allez au saffren * par douleurs 
Ronger leur frain, en attendant friture ; lo 

Rien ne leor vault faire aulcune escripture ; 

Les cuisiniers sont tont rempliz de pleurs. 

J’avois credit envers les poullailliers \ 

Tous rotisseurs^ envers tous les bouchers, 

Mais maintenant certes ilz sont trop chers, 1 5 
Poor ce qu’ilz sont oultre raison taillez. 

J’estoys servy, mais je suis k servir; 

J’avoys souldars, paiges et marmitons, 

Pour acoustrer mes brebis et moutons, 

Mais maintenant chascun veult desservir. 20 

J’avois assez de poulles et poulletz, 

Assez pigeons, assez de passereaux, 

Assez d’oisons, assez d’aultres oiseaulx, 

Mais tout est frit pour les lansquenetz^. 

J’avois tousjours quelque peu de liqueur 25 
Pour fricasser et pour avoir mon bien^ 

Mais maintenant certes je n’ay plus rien, 

^ Car j’6 tout frit par trop grosse rigueur. 

Act6on fiit mengi^ de ses * chiens, 

Combien qu’il les fist nourrir doulcement; 30 

Tous mes suppostz n’ont [pas] fait aultrement, 

Car Sans raison suis tins en leurs llens. 

Et si, apr^ que j^ frit ma poullaille, 

Mon bestial toute ma nourriture, 

1. Sur l’ezpression estre au saffren, voy. t. IX, ’p. 44: 
XI, p. 65. — 2. Cf. t. X, p. 126. — 3. Ce vers est incom- 
plet d’un pied. — 4. Ms. ; ces, — 5. On trouve encore 
bestial pour bitail dans le Gloss. du centre de la France. 
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Rien n’a souffist, car, parmy la friture, 3 5 

Mectre a fallu ma cousture et ma taille. 

J*ay beau crier et monstrer ma douleur, 

Envers chascun faire mon oraison, 

Car maintenant on q’entend plus raison ; 

Les bestes ont succ6 toute ma fieur. 40 

C’est grand pitii que de veoir ma figure; 

Je n’ay plus croix et si n’ay que les oz ; 

Chascun de moy se mocque k tous propos; 

Je n*ay plus rien ; c’est contre ma nature. 

Le temps pass^, j’avois des advocatz, 45 

Qui se m^toient tous les jours en dangier; 

Par leurs sermons ilz me voulloient vangier, 

Mais maintenant ilz n*ont garde du cas. 

Je vouldrpis bien aujourd’huy demander 
De quoy me sert le renom de justice, 50 

Quant el soubstient toute faulce police, 

Qui ne se veult pour mes cris amender. 

Encores fault parier en general, 

Car aultrement je n’oserois me plaindre ; 

A dire vray, certes il se fault faindre, 5 $ 

Car verit6 est du tout en aval. 

. A quel propos faict-on tant de chasteaulx, 

Quant le Commung tous les jours meurt de fin ? 

11 n’a jamais que tailles pour refrain; 

Quant ilz ^ sont faitz, sont [les] nydz des oisedulx. 

Je n’ose dire que ce sont tr^soriers ^ 


1. Hz se rapporte aux chäteaux. — 2. Ms. : les tre' 
so Ars. 



2i8 Le Monde oyi n’a que friae. 

Qui tirent tont par leur faulce lancette, 

De pur venin dangereuse et infecte; 

II n’est pas bon d’avoir taut de barbiers, 

Car, soubz umbre de laver grosse teste 
Et de flater, ilz razent toute barbe, 

Qui m’a est6 plus amer que reubarbe; 

Sur le Conuaun on faict trop de conqueste. 

Dedans mes oz n’y a plus de mouelle; 

En mon habit n’y a plus que la corde; 70 

Et si fault bien que i cela je m’acorde : 

Tout est pass6 par la queue de ma pauelle. 

L’or et Targent et toutes extincilles^, 

Paintes et potz, chandeliers et vaisselle, 

CoiFres, bahus, tresteaux, tables et selles, 7 5 

Je n’ay plus croix pour chanter PEvangille. 

Ainsi povez tous k mon habit lire, 

Faisant de dictz toute conclusion ; 

Ung chascun dise, sans quelque abusion : 

Le Monde suis, lequel n’a plus que frire. 80 

Celluy qui mc achkUra 
Et qui de moy de bon cueur rie^ 

Au Pallais il me trouvera 
Ailant ä la Chancellerie, 

Alleluya. 


I. Ustensiles. 


[Le Monde qui est crucifii*.\ 




L’Eglise. 

’Eglise suis, trop triste et desoll6e, 

En ma douleur de nulli consoUe, 

Par quoy je suis en grant perplexitd ; 

Au temps pass6 moult j’estoye honor^e, 
De tous estas grandement decorde, 5 

Mais ä present je n’ay qu’adversit6. 

Au temps jadis, Dieu avoit incit6 
Les roys et princes ä me 6diffier, 

Mais je voy bien tout au long recitd 



I. Biblioth. nat., Mss. fr. 17527, fol. 51 flxxj], v®. — 
53 [bmij], V. 

Le ms. repr6sente en marge (f. 51, v*) une 6glise, puis 
un personnage qui tient un faucon et une 6p^e et qui 
iigure Noblesse. Au v* du f. 52 se voit une spb^re, surmon- 
tde d*une vaste croix, et dans Tint^rieur de laquelle deux 
personnages d^molissent une ^glise. Une banderole, placke 
au-<iessus, porte le titre omis en t^e du poeme : Le Monde 
qui est crucifii. Au-dessous de cette miniature, est plac^ 
Labeur, repr^sent^ sous les traits d’un manant qui porte 
de la main gauche une gourde, et tient de la main 
droite un b^ton,. auquel est suspendu un petit paquet qui 
tombe derri^re son ^paule. 
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Que, soit aux champs, i la ville, ou cit6, lo 

On ne pourchasse que ä me crucifier. 

Scavoir ne puis qu’on faict tant de finance 
Que j’ay bailli au royaulme de France 
Depuis troys ans^; j’en suis esmerveillde; 

One veu ne fut, nul n’en a souvenance, i 5 

Qu’on fist dancer une si longue dance, 

A moy, qui suis de ce faict exemptde. 

II n’estoit point que je fusse taill6e 
Auichun besoing, ce puis certiffier, 

Car je n'estois de la pierre grev6e, 20 

Ne du boyau rompu, ne ravall^e; 

On ne pourchasse que ä me crucifier. 

On a lev6 dessus moy les decimes, 

Sus mes cur6s et chapellains infimes 

De gros deniers, sans regarder comment; 25 

Puis on a prins la plus part de mes dismes, 

Dont je me plains devant Dieu et lachrimes, 

En demandant de ce faict jugement ; 

Doubte je faiz que en la fin mallement 

II me fauldra tous mes joyaulx bailler, 30 

Croix et calices^, aussi semblablement 

Les reliq'u^res, des corps sainctz rornement : 

On ne pourchasse que ä me crucifier. 

^i. Voy., pour les imp6ts lev^s sur Ic clerg^, la n. 3 
p. 240. 

2. Entre autres objets pr^cieux dont les agents du fisc 
s’empar^rent, on eite la grille d’argent du tombeau de 
St-Martin de Tours, grille que le rm Louis XI avait fait 
poser et qui pesait^ dit-on, 6 ,jj 6 marcs 2 onces^ moins 
un gros. Voy. Dom Gervaise, Vie de Saint Martin (Tours, 

’ 1699^ in-4), et Grandmaison, La Grille d*argent de Saint~> 
Martin de Tours (Tours, 1863, in-8). 
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[Noblesse.] 

A u temps jadis que j’estoys bien fam6e, 

En tous pals noblement reclam6e, 3 5 

Chascun craignoit le renom de Noblesse, 

Mais en present trop est diminu^e 
Et mise aux piedz la bonne renomm6e 
Que avoir soulloit Testat de Gentillesse. 

II n’estoit bruyt que de faiz de proesse ; 40 

Les gentilz hommes estoient vaillans aux armes, 
Mais k present chascun honneur delaisse; 

Cueurs sont remis sans nulle hardiesse : 

Nobles maintz vallent comme femmes aux allarmes. 

Je ne sgay plus i qui faire complaintQS ; 45 

Mes armes sont de leurs couleurs despainctes ; 

Tous mes souldars ne ont ne cueur ne couraige ; 

Les plus hupez dissimulent leurs fainctes, 

Estermin6s sont comme ymages painctes ; 

Jamais ne fiist veu de semblable ouvraige. fo 

Ceulx qui debvroient garder les labourages 
Des povres gens au royaulme de France, 

Aussy Testat du Clerg^ sans dommaige. 

Plus ravissans sont que le loup sauvaige 
Et crucifient le Monde par oultrance. 55 

Avoir soulloys grand renom aux Ytalles, 

Pius que Jason aux mers orientalles, 

Mais ä present suis en confussion, 

Car j’ay perdu villes, chasteaulx, bastailles ; 

Sans coup ferir j’ay demonstr6 mes tailles ; 60 

De Millan n’ay plus la possession * ; 

1. Ce fut dans la nuit du 19 novembre i$2i que les 
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On a faict faire une procession 

Aux Francs-Archiers rempiis de couardie. 

Et, Sans frapper ne coup ne horion, 

Retournez sont de par dt\k Lyon 65 

Crucifier !a pouvre Picardie. 

Depuis le temps qne [cy] r^edt les roys., 

Mise ne fuz en si meschant desroys 
Comme je snis et d’honnenr abessfe, 

Car contre moy les povnes Gennevoys 70 

Gettent souppirs, ciians ä haulte yoys 
Que [les] destruire et piller [j’ay] laiss^ 

De jour en jour je me voy delaiss^ 

De tont honneur; ung chascun me faict gaerre; 7$ 
L’ung contfe moy court la lance bess^, 

L’autre k grans coups de picques et d’esp6e : 

Ce grant malheur vient du feminin gerre K 

Uoupes de Colonna et de Pescaire p^n^tr^rent dans Milan. 
Les Frangais, assaillis k l’improviste, eurem k peine le 
temps de s*enfermer dans le chiteau. 

1. Apr^s la bataille de la Bicoque (29 avril 1512}, Les- 
cun, k qui Lautrec c^da le commandement de rarm^e 
fran^aise, fut oblig6 de s*engager par trait^, envers Prospero 
Colonna, k lui remettre les places du Milanais, k rez^ 
ception des chäteaux de Milan, de Novarre et de Cr^ 
mone, s’il ne recevait des secours de France avant 
quarante jours. Les troupes allemandes et espagnoles 
purent alors concentrer tous leurs efForts contre G^nes 
qui dut leur ouvrir ses portes, et qui fut livr^e au pillage 
(30 mai 1522). 

2. Nous croyons qu’il y a ici une allusion k la rapaciti 
de Louise de Savoie, qui fut cause des revers ^prouv^s par la 
France en Italie. Lautrec, ayant c^d^ le commandement k 
Lescun, vint en France solliciter du secours. Il rencontra 
le Roi ä Lyon, et se plaignit qu’on ne lui edt pas envoyi 
les subsides promis. q Sa Majestd lui repliqua qu’il avoit 
envoy^ quatre eens mille escus alors qu’il les demanda. 
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J’ay d*ung coust^ les Angloys qui me assaillent ; 
Souventes foys dessus ma terre saillent, 8o 

Car de la mer ilz ont la jouyssance; 

De l’autre part, les Henoyers bastaiilent, 

Qui les Picquars de jour et nuyt bas taillent, 

Kt resister ne puis ä leur puissance ; 

DeU les Mons j’ay perdu grant finance, 85 

Canons, bombardes, planti d’artillerie, 

Mais je voy bien qu’ilz sont en grant balance 
D’estre venduz et mis en pillerie ^ 


Le sei^near de Lautrec luy feist responce n’avoir jiamais 
eu ladite somme ; bien avoit-il eu lettres de Sa Majest^, 
par lesquelles il luy escrivoit qu’il luy envoiroit la dite 
somme. Sur ces propos, le seigneur de Semblan^y, str- 
perintendant des finances de France, fut mand^^ lequel 
advoua en avoir eu le commandement du Roy, mais qu’es- 
tant la dite somme preste k envover. Madame la Regente, 
m^re de Sa Majest^, auroit pris la aite somme de quatre 
eens mille escus, et qu’il en feroit foy sur le champ. » 
{Martin du Bellay, ^d. Petitot, t. I [xviil, p. 384.) Le 
Roi se plaignit amdrement k sa mdre, mais il n’eut pas 
la force de se soustraire k sa d^plorable influence. Louise 
de Savoie se vengea plus tard de Semblangay en le fai>- 
sant condamner k mort. 

I. Tous ces faits se rapportent k la Campagne de 1522. 
Au moment m^me oü G^nes ouvraitses portes, Henri VIII, 
qui s’^tait mis d’accord avec Charles-Quint au mois de 
novembre 1521. d^clara la guerre ä Frangois I" (29 mai). 
Les flottes comoin^es d’Angleterre et d’Espagne, comman- 
d^es par le comte de Surrey, se montrdrent aussitdt sur 
les cotes de Bretagne et de Normandie, et d^vastdrent 
Moriaix. Un corps anglais d^barqu^ k Calais, et dont 
Surrey vint prenare la direction, agit de concert avec les 
troupes des Pays-Bas, ou, comme dit le poete, avec les 
« Hennuyers », ä la t^e desquels etait le comte de Buren. 
Les alli^s saccag^rent le Boulonnais, d^truisirent Dourlans 
et port^rent la d^vastation en Picardie, jusqu’ä la fin du 
mois de septembre, dpoque oü le mauvais temps les forga 
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[Labeur.] 

J ’ay yeu le temps que j’estoys bien heureux, 

Bien reclam^, de tous biens plantureux, 

Vivant en paix, sans douleur et souffirance, 90 
Mais maintenant trop je suis malheureux, 

Remis au bas, de tous bien[s] souffreteux, 

En special au royaulme de France; 

Sgavoir ne puis dont me vient teile oultrance, 

Si Jupiter *ne le me certiffie; 95 

Je n’ay plus croix, bouglier, escu, ne lance ; 

Plus ne me fault trebuchet ne balance : 

Le Monde suis, que chascun crucifye. 

' Ung tas de sotz, sans raison, estourdis. 

De setis vuid6s et plus folz que ne ditz, 1 00 

Disent que suis riebe autant que jamais ; 

En cest article, si ne * leur contreditz, 

Contrediront ä eulx, je vous promectz. 

Disner soullois de bons et divers mectz, 

Pour le present je n*ay que demy-vie; 105 

De boire vin plus je ne m’entremectz, 

D’estre joyeulx question n’en est malz : 

Le Monde suis, que chascun crucifye. 

Je ne sgay moy comme tant j’en endure; 

Chascun me faict en diverse figure : i ib 

Les ungs c sans croix, » Tautre c achev^ de paindre, » 
Puis c jusque^ aux os », qui est chose tr6s dure,' 

< On m’a rongd », c’est trop grande laidure;^ 

de ^gagner leurs quartiers d’hiver. Voy. Mignet, Rivaliti 
de Frangois et de Charles^Quint, t. I, pp. “ 

Le poeme paratt avoir ^crit pendant cette Campagne, 
c’est-i-dire vers le mois d’aoüt ipz. 

I. Ms. : si je ne, — 2. Ms. : jusques. 
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On ne sget plus en quel estat me faindre ; 
Renvers6 suis, dont je me puis complaindre 
« Que frire n*ay », cela je vous affiye; 

De tous Estas ä present me fault plaindre, 
Dont je concludz, pour ma doulleur refraindre 
Le Monde suis, que chascun crucilye. 

T out est perdu, je n’ay plus rien aifaire; 

Je ne sgay moy si dois plourer ou rire, 
Veu que le temps m’est si fort ä passer; 
Quant il me deust admender il m’empire, 

Et toutesfoys le prince point ne empire, 

Par quoy ne deubt k me empirer chasser; 
S’on me voulloit le dos et rains casser 
Et me tollir du corps Time et la vie, 

On ne pourroit plus grand fardeau tasser 
Dessus mon dos, dont me convient lasser ; 

A temps present chascun me crucifye. 

Nourrir me fault les pi^tons et gendarmes, 
Lasches garsons, riens ne vaillans aux armes, 
Cocquins, pendars, de Dieu blasphemateurs, 
En ma maison ; ilz vous treuvent gros termes 
Et, quant ilz oient la trompette aux allermes, 
Ilz vont fuyant comme chiens de pasteurs. 
Qu’il seit ainsy, ce ne sont que venteurs ; 
Bien Tont monstr6 au pals d’Itallye ; 

A dire vray, ce ^ ne sont que menteurs, 
Pillars, larrons, de tous maulx inventeurs : 

A temps present chascun me crucifye. 

Je ne me puis plus tenir de parier 
Et de jeder pleurs et soupirs par Fair, 

I . Ms. : se. 

P. F. XII 
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En me piaignant continuellement 
Des cr^ves-cueurs que on me faict avaller, 
Car on me vient tailler et retaillcr 
Taille sus taille; c’est faict cruellement. 

A tout le moins, si valleureusement 
On employoit mon argent que desplye, 

Je porterois le faiz legi^rement, 

Mais tout s’en va tr^s malheureusement : 

A temps present chascun me crucifye. 

Jamais ne viz le temps si importun 
Si longuement regner sur U Commune 
Comment il*faict, sans relaxacion ; 

Tons les assaulz de direrse fortune 
Me sont venus ; pas il ne s’en fault une : 
Famine^ peste, guerre et afflixion. 

Je ne sgay moy qui est occasion 
De tant de maulx ; je le vous certHSye, 

Ceulx qui ce font sans intermissionf 
Je leur donne ma malediction : 

Au temps present chascun me crucifye. 

A Dieu me plains, le Roy 'du Firmament, 
Des grans forfaictz et du mortel torment 
Que Ton me fait en la croix endurer 
De povret6; c*est öultrageusement 
Persecut6; quant si cruellement 
Si maulvais temps on faict persev6rer, 

Qui se pourroit tenir de murmurer ? 
Dessoubz le faiz j’ay Teschine faillye; 

En tel estat plus je ne puis durer ; 

Je ne puis plus aller, ne labourer : 

Au temps present chascun me crucifye. . 
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Le Monde qm n^a riens perdu ». 


Mondus omnia continet qm e mundo producuntur; in 
eo post rcvertuntur, ' 

fc m’esbahis comment ung tas de soctz 
)Ont tant sur moy en mesdisant descript 
^£t alleguant, pour oster mon hault los^ 
^Que c je n’ay croix », et t n'ay plus que 
les oz 

Et c n’ay que frire >, ainsy qu’ils ont escript. 5 
Ce ne procide ou vient de bon esperit, 

Car prouver vueil, sans y estre esperdu, 

Que Monde suis, lequel n'ay rien perdu. 



I. Biblioth. nat., Ms. fran^. 17527, fol. 63 [Illlxxiiij, 
r*. — ‘64 [IUI XX IUI], r®. — Le ms. est orni dans la 
marge d’une miniature qui reproduit, avec la plus grande 
exactitude, le bois qui orne I’edition, diente ci-dessus, de 
la Prenostication de maistre Albert Songecreux, Bisscain 
(voy. p. 169) ; le dessin est plus correct ; l’artiste a em- 
ploy6 diverses couleurs, mais il n’est pas douteux qu’il 
n’ait eu sous les yeux une Edition sortie des m^mes 
presses que la Prenostication et orn^e du m^me bois. 
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Avant que Dien forniast ciel, terre et mer, 

Rien je n’estois, ceia est tont notoire ; 10 

Mais, puis les jours qu’i me von) lut former, 

Monde en tous lieux establit me nommer, 

Tout contenant, la chose est peremptoire ; 

Par quoy convient que chascun rememoire, 

Puis que ainsy est, que tout contiens en moy ; .15 

Je ne pers riens ; avoir n’en fault esmoy. 

De tous les corps que Dieu forma jamais 
Je n’en perdis nul jour aulcune chose; 

Si Mort leur a donn6 le demier mectz, 

On les verra pourtant, je vous promectz, 20 

Tous et entiers le jour que Dieu dispose, 

Autant celuy qui en terre repose 
Comme celluy que Teau a submerg6 ; 

Tout y sera en sa forme arreng6. 

Que ay-je perdu, puis qu’il en fault parier ? 25 

Possible n’est qu’on me le feist entendre. 

J'ay plus d’espris, tant en terre que en Taer ; 

Plus d’animaulx qu*on voit aller voller, 

Qu’onques je n’eux, oü se veullent estandre. 

Le clerc Souleil, la Lune, doulce et tendre, jo 
Ne sont ilz plus dedans ma mansion ? 

Du contraire n’est nulle mension. 

Tous les tresors qu'on sgeut jamais trouver, 
Sont-ilz ailleurs qu’en Teau ou en la terre ? 

Soit saige ou fol qui se vueille esprouver, ^ S 

II ne sgauroit le contraire prouver, 

Dont eil, qui dit <c que n’ay croix par trop erre; 
Si, par ung temps, croix est tenue en serre 
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Par gros larrons qui appMent tresors, 

Pourtant ne sont de mes pais dehors. 40 

Pas n*est mal dit, quant le peuple a souffrance : 
c Le peuple est povre ; il n’a croix ; ü endure ; 

« II meurt de fain, comme on a veu en France, 
c Par son pech^, dont Dieu prend la vangence, 
c Et fault qu’il soit en peine aust^re et dure » ; 45 
Mais c’est mal dit de moy, qui tousjours dure, 

Que perde rien, tant en oz comme en chair, 

AHors qu’on faict faire au peuple la eher. 

De ia croisade on a argent cueilly, 

Et des francz fiefz et des nouveaulx acquetz 
Par taille acroistre, et impotz acueilly, 

Pour amortir, et empruns recueilly : 

S’il est coull^ en festins ou banquetz, ^ 

Ou si Lombars en ont eu leurs pacquetz, 

Ytaliens, Espaignolz, ou Romains, 5 5 \ 

Pourtant n’est pas sorti hors de bumains. \ 

Si la croix est en Suisse port^ ^ ■ 

Et les Francois en ont necessite, 

Suisses sont pourtant de ma port^e, » 

Qui ceste croix ont vers eux emport6e, 60 

Dont France en est en grant ^ mendicit6 ; 

Se aulcun pals endure adversit6, 

I. L*6dit d’Argilli annüla toutes les ali^nations de por* 
tiöns du domaine royal faites par faveur et k titre gra- 
tuit, pour les ali^ner de nouveau k prix d’argent. Voy. 
Isambert, Ancitnnes iois fr an^., t. XII, p. 191. — 2. On 
verra plus loin, p. 246, que la France dut faire de grands 
sacriiiees pour acheter la neutralit^ des Sjjisses. 

3. Ms. : grande,^ 
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Ung aultre en est tout miealx.recompens6, 

Mais le tout est en moy seul compassi. 

Bien scay qu’on a prins partie pour tout, 65 
Quant on a dit ; c le Monde n’a plus croix 
c N’a que les oz », c de plus frire est au bout », 
Mais en effect point ne yient h mon goust 
Qu’on me blasonne ainsi diverse foys, 

Car je proföre ii tous, k hanite voys, 70 

Qu’i sembleroit que ee fust nng presaige 
Maulvais pour moy d’houir tant de langaige. 

4 

Qui laisseroit tousjours les sotz descnpre, 

Enfin diroient : c le Monde pert la vie 
Puis qu’il[z] ont fait cest escript pour le lire 75 
En tous quartiers, c qu’il n’a present que frire », 
Pour me tollir mon renom par envye ; 
l Or, k propos, affin que je abrevie, 

^ Ennui6 suis d’estre mys si au bas 

. Par tant de gens en leurs sottois esbas. 80 

I 

} Le Monde ung jour par le feu penra, 

\ De ce convient chascun estre certain : 

Mais de sgavoir quant Dieu reparira 

Les os des corps, et que chascun ira 

jEn hault ou bas, le jour est incertain 8 $ 

]A tous humains, par quoy est trop haultain 

kn son orgueil eil qui de moy propose 

Que n’ay plus rien, tant croix comme aultre chose. 

Pour obvier que bref soit ou peult estre 
Par telz propos que fin au Monde vienne, 90 
J’ay declar 4 e^dofhi^ k congnoistre 
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QUI n’a RIENS PERDU. 2)1 

Qui que je sois et que tiens en mon estre, 

AfBn que i tous plaisammeRt en souvienne, 

Affin aussi que le contraire advieone 

Du mal predit, et qu’il soh entendu 95 

Que Monde suis, lequel n’ay rien que frire. 

Quoy que ce soit, fust ville chose ou munde, 
Tout vient du Monde et tout retourne au Monde. 



V. 






Les Rongneux qui grattent Chascun K 



Chascun. 




s debet esse sanus qui vult sanare malados, 

Et non rongnosus qui vult gratare sodales; 
Sic, qui blasmando sercat lardare vecinos, 
Non debet in grossos'palam tombare peccatos. 


Isti gingolfi volunt grattare Chacunum 5 

Omnesque pravis retro bavare novellis, 


Et tarnen in dorso rongnosi sunt et ubique 
Et faciunt pejus quam possint parlare de ly altry. 


I I, Biblioth. nat.. Ms. frang. 17527, fol. 78 [nilxxXVIIl], 
'V*, — 79 [nil XX XXIX], V*. — Le ms. est orne, dans la 
hiarge, d’une miniature qui repr^sente deux hommes k 
peine v^tus, dont le corps est couvert de gale ; ces deux 
personnages grattent l’^paule d’un manant qui fait mine 
de se dnendre. Deux banderoles portent : Les Rongneux 
et Chascun. ^ ... 
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Et, vertu bieul meschans Tigoeux, 

Fault-il qu’ainsi vous esbatez 10 

A me gratter de tous costez*, 

Comme villains escharongoeux ? 

[Les Rongneux.] 

Nous sommes tous ainsi songneux 

De Chascun, saus avoir esgard 

Que nous sommes les plus rongneux, 1 5 

Trop plus gravez qu’un meseau lart*. 

Chascun. 

Cent mille Dyables ayent part I 
Qui vous aprint onc le deduyt 
D’avoir dessus Chascun esgard, 

Et delaisser ce qui vous cuyt ? 20 

Les Rongneux. 

Nous semblons ceulx qui vont de nuyt, 

Faisant le guet sur leurs voisins, 

Desquelz les femmes on seduict, 

Pendant qu’ilz font ainsi des fins. 

Chascun. 

Vous resemblez ces vieux mutins 25 

Qui ne font que toute folie. 

Et toustesfoys sont si tacquins, 

Que de Chacun blament la vie. 

1. Bien que le dialogue soit coup^j)ar quatre vers, on 
remarquera que le poeme est ^cnt en strophes de huit 
vers rimant : a b a b b c b c, sauf la premi^re qui rime 
äbbaacac, — 2. Qu’un lard qui serait couvert de 
iJpre. . 
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Les Rongneux 
Les Rongneux. 

Nous semblons ceulx qui par envye 
Veullent tousjours Chascun reprendre, 30 
A edle fin que le Monde dye 
Qu’ilz s^avent mieulx leurs cas entendre. 

Chascun. 

Vous semblez ceulx qui veullent vendre 
Les coquilles aux Micquelotz * 

Pour cuider ung chascun surprendre, 3 5 
Et si sont prins comme plus sotz. 

Les Rongneux. 

Nous resemblons ces vieulx bigotz 
Qui contrefont des grans docteurs^ 

En reprenant deux ou troys motz 

Mal A leur gri des bons aucteurs. 40 

Chascun. 

Vous resemblez ces inventeurs 
Qui tiennent ce qui ne fut rien, 

Et ces braguards, legiers, venteurs, 

Qui font trestous, fors que le bien. 


I. Le nom de micquelotz Atait donn^ aux pderins qui 
se rendaient au Mont-Saint-Michel (voy. Rabelais, liv. I, 
ch. xxxviii); ils en rapportaient des coquilles, Souvenir 
* de leur diSvotion. De lA le proverbe re A qui vendez-vous 
vos coquilles ? » — « A ceux qui viennent du Mont- 
Saint-Michel ». Cotgrave traduit ce dicton de la maniere 
'fiuivante : « Pourquoi pensez-vous nous tromper, nous qui 
sommes aussi fins que vousPs Voy. Fleury de Bellingen, 
Etymologie des Proyerbes frang,, p. 60; Moisant de 
Bricux, Origines de quelques Coutumes, ed. de 1875, t. I, 
p. 36; II, p. 29; Le Roux de Lincy, a* W., t. I, p. 395; 
Canel, Blason populairejjß lo-Wnaiilkdie, t. ll, p. 60. 



QUI GRATTENT CHASCUN. 

Les Rongneux. 

Nous semblons ceulx qui font du chien, 
Mordans Chascun par toutes pars, 

Et toutesfojs Chascun sget bien 
Qu’on leur baille de bons brocards. 

Chascun. 

Vous resemblez ces folz bavars 
Qui disfament leür voisinance, 

Et de tont l’an n’ont pas deux quars 

De leurs femmes la jonyssance. 

\ 

Les Rongneux. 

Ainsi nous en prend sans doubtance, 
Car, en grattant d’aultruy le doz, 

Noz Rongneux croissent i oultrance 
Et nous rongent jusques aux os. 

Chascun. 

Vous estes de vaillans suppotz ; 

Le grant Dyabte vous a bien faict 
De gratter Chascun sans propos, 

Sans adviser ä vostre faict. 

Les Rongneux. 

Nous n’avons rien qui soit parfaict, 
Dont nous vouldrions que Chascun eust 
De nos rongnes le dos infaict, 

Affin que de nous on se teust. 

Chascun. 

Vous semblez eil qui oneques n'eust 
D’aucune Science, notice, 
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Et nonobstant tousjours esmeust 
Contre Chascun juste sans lice. 

Les Rongneux. 

Nous resembloQS ces gens d’office 
Qui menguent tont le populaire, 
Auxquelz ilz ont monstr6 leur vice ; 
Incontinent font les gens taire. 

Chascun. 

Vous resemblez ceulx qui retraire 
Veulent Chascun de leur estude, 

Et ne s^auroyent dire ne faire 
Chose que tous ne tiennent rüde. 

Les Rongneux. 

Nous sommes si plains de vetude 
Et si lourdaulx, en nostre cas, 

Que nous avons sollicitude 
De ce qui nous appartient pas. 

Chascun. 

Vous resemblez les lesche-platz, 
Qui sur les bancz de Mal-Conseil 
Mesurent de Chascun les pas, 

Et lardent tout jusqu’au * soleil. 

Les Rongneux. 

L’ung n’est pas i l’autre pareil ; 
Nous resemblons ces francs-archiers 
Qui font debatre Tappareil, 

Puis s’enfuyent comme vachiers. 


1. Ms. : jusques au... 



Q,UI GRATTENT CHASCUN. 

Chasgun. 

Vous resemblez ces lanterniers 
Qui n’ont sgavoir, honneur ne grace, 

Et nonobstant font des gorriers, 

Lardant Chascun^ quoy que Ton face. 

Les Rongneux. 

Nous resemblons i la beccasse, 

Que ne peult ouyr chose faicte 
Que incontinent ne contreface, 

Et si tousjours est contrefaicte. 

Chasgun. 

Q[u]’une ville est bien refaicte 
De telz morveulx comme vous estes ; 

Le Dyable en face une recepte 
Pour gu6rir le Monde des bestes. 

Les Rongneux. 

Bref, vous äurez dessus vos testes, 

Si vous n’allez gratter les rongnes 
Et tenir ä part vos enquestes, 

Sans vous mesler de mes besongnes. 

Et comment dea ? Tu nous regrongnes ; 
Nous le faisons que pour plaisir. 

Chasgun. 

Allez, regrattez vos charongnes; 

La fiebvre vous puisse tenir. 

Estes-vous bien si de loisif 
Et devenuz si bons apostres 
Que vous ayez plus grant desir 
De mes besongnes que des vostres? 

Allclaya. 
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La Deffence 
contre Us Emulateurs, 

Ennemys et Mesdisans de France; 
Consolatbn et bon Zile des Trois Estatz. 

Imprimi ä Paris, 


V oici la description de de ce poeme que 

nous avons eue sous les yeux: 

La deffence contre les // Emnlateurs ennemys et 
mesdi /I sans de Fräce. C 5 solation ^ bö zele // des 
troys estatz. Imprime a Paris, — fl S. d. 
[yers pet. in-8 goth. de 4 ff. de ^8 lignes ä 

la page, imprim^ en lettres de forme, sans sign. 

Au-dessous de Pintitull, on voit un bois, qui oc- 
cupe environ le tiers de la page et qui reproente les 
armes de France support^es par deux anges. Le texte 
commence imm^diatement apr^s. 

Biblioth. nat., Y. n. p., R6s. (Lb. 30. 91 (i)*). 

M. Brunet, qui d^crit cette pi^ce {Manudj t. II, 
col. 564), lui assigne i. tort la date de 1 ^3 Nous 
d6montrerons plus loin que des allusions pr6cises ne 
permettent pas de la placer apr^s Tann^e 1523. 
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France. 



rance je suys, qu’aulcuns dyent esperdue, 
Presque perdue et pill^e ä oultrance ; 

II n’est pas vray. Raison bien entendue, 
Point ne suys nue en biens, ne confondue 


Ou descendue en riens de ma puissance ; 

Je suys la France entiere et sans souifrance^ 
D’or, de chevance et de tous honneurs plaine. 
Oq se platnt bien sonvent de teste saine. 
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Chascun sgait bien que mon filz et mon roy, 
Suyvant la loy, a tousjours paix cherchee^, 10 
Mais TEmpereur luy a failly sa foy; 

L'Angloys de soy est parjure et non vray, 

A Tceil et doy sa foy a rebouchle^. 

Trop me desplaist veoir trahyson cach6e 
Et embusch6e aux cueurs de si grans roys, 15 

Qui font la loy et puis rompent les droictz. 

’ / 

* 1 . Francois !•* et Charles-quint protestörent toujours, 
chacun de leur cöt^, de leur ^cöre amour pour la paix. 
Cf. t, X, pp. 327, 338. 

2. L’^lection . de Charles-Quint ä PEmpire avait rendu 
in^vitable la lutte entre Frangois I®*’ et ce monarque. Les 
deux rivaux s’efforc^rent de gagner Palliance de PAngle- 
terre. En quittant le camp du drap d’or (i®® juin 1520), 
Henri VIII etait alle retrouver Charles-Quint ä Gravelines, 
et PEmpereur' Pavait accompagn^ Jusqu’ä Calais, oü les 
deux princes s’^taient mis d’accord (14 juillet). En m^me 
temps, Henri VIII, avec sa duplicite ordinaire, assurait le 
roi de France de ses bonnes dispositions. Le 12 aoüt, 
Wolsey se rendait ä Bruges et reglait les conditions de 
Palliance entre Charles-Quint et le roi d’Angleterre. C’est 
dans l^histoire de la Riyaliti dt Francois /*' et dt Charits- 
Quint, par M. Mignet, que Pon trouvera Pexpos^ le plus 
d^tailld de la politique suivie par PAngleterre vis-ä-vis de 
l’Empereur et du Roi de France; il nous suffira de ren-* 
voyer ä cet ouvrage, t. I, chap. III. 
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N’esse pas trop veoir Angleterre, Espaigne, 
Flandres, Alemaigne, H6nault, toute Italie, 

Venir sur moy k desploy^e enseigne 

Sans aulcun droit, en morteile champaigne * ? 20 

A perle ou gaigne ilz m’ont tous assaillie; 

Mais, si vigueur anx miens n’est deifaillie, 

Leur grant follie ilz verront k leur honte : 

Dien ayde au droict, et droit la force dompte. 

Dont, si mon filz, pour soustenir la guerre, 2 ( 
Daigne requerre k ses subgectz loyaulx 
Aucuns empruntz, esse ^ k dire qu*il serre 
Tont en sa serre? II veult garder sa terre, 

Dont luy fault querre argent, hommes, chevaulx; 
Puis qu’il est chief, nous, ses membres f^aulx, 50 
Argent, joyaulx nous luy devons offrir ^ : 

Membre n’est sain quant voit le chief souffrir. 

1. Champaigne est ici pour « Campagne ». On doit 
d'autant moins y voir une allusion k la guene de Cham- 
pame qu’il est ici question des Italiens. L’auteur de la 
Dienet est un homme du Nord, qui affectionne les formes 
picardes aussi bien que les vers batel^s. 

2. Imp. : eile. 

3. Apr^s avoir lev^ les arm^es qui devaient op^rer en 
‘Navarre, en Italie et en Picardie^ Franqois I®*“ chercha des 
ressources. a Pour fournir aus dictes troys arm^es, furent 
faictz gros empruntz sur le peuple du royaume, qui en 
eust beaucoup k souffrir, mesmement ä Paris. Dont il fut 
trouv^ par Berthelot, maistre de la Chambre aux deniers, 
qui trouva rinvention des admortisseraentz des rentes et 
h^ritaiges qui estoient aux 6glises du royaulme de France, 
pour les admortir et faire payer les admortissementz. 

« Apr^s furent mis les aos emprunctz particulliers sur 
les manans et habitans de la ville de Paris; tellement 
qu’on demandoit aiu uns mille escus, aux aultres huit 
eens, quatre eens, cinq eens escus, et plus ou moins, k 
les rendre« Puis on demaada par les maisons de la vaü- 



DE France. 


241 


Chacun se plaint que j’ay perdu Millan 
En grant enhan, par guerre mal men6e ; 

Mais j’ay espoir qu’avant le demy l’an 3 5 

Corbeau, Huan, Vaultour, Aigle on Millan, 

Au nid d’anten ne feront leur train^e. 

Mon filz Tavoit par prouesse gaign^% 

Si retoum^e eile est soubz aultre enseigne. 

Pas n’est marchant celluy qui tousjours gaigne. 40 

N’a-il conquis, depuis, Fontarrabie 
Place acbmplie autant qu’il en est point ? 

Longtemps apr^ Ta de vivres munie, 

seile d’argent et partout le royaulme, et k Paris n’y eust 
aucuns exemptz, mesmes de la cour de Parlement, ne> 
aultres, tellement que chacun en bailla selon sa puis- 
sance, et furent les ^glises contrainctes d’en bailler, 
chacune en droit soy ; c’est k sgavoir : les ^glises cath6- 
drales, prieurez, abbayes et aultres, et payoient les 
^glises selon leur puissance chacune, mesmes les Char- 
treux, Cölestins, Samct-Victor et aultres. » Journal d*un 
Bourgeois de Paris, pp. 134 et 135. 

1. Francois s’empara de Milan, en 1515, apr^s la 
bataille de Marignan. 

2. C’est au mois d’octobre 1521 que Fontarabie tomba 
au pouvoir des Frangais. Cette place ne fut ravitaill^e que 
quinze mois apr^s : 

c Item, kn janvier 1522 [i523j, -fut la ville de Fonta- 
rabie advkaill^e par noz gens pour environ un an, oü il 
y eut un gros meurtre sur noz ennemys, k cause qu’ilz 
vouloient empescher le dict advitaillement ; et y estoit en 

{ >ersonne Monsieur de la Palisse, qui ^’y porta tr^s yail- 
amment, car, par son moyen, la dicte ville fut advitail- 
Ide, dont y acquist grand honneuret le Roy grand prouffit. 
Car, au moyen du dict advitaillement, demeura la dicte 
ville en Pob6issance du Roy : et qu’elle eust estä perdue 
Sans le dict advitaillement, car eile ne pouvoit plus tenir 
Sans estre advitaill^e et garnie de vivres, k cause que les 
vivres y cstoient failliz. » Journal d*un Bourgeois de 
Paris, p. 91. 

'P. F. XII 
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Voire en despit d’Espaigne et sa mesgnie, 

D’armes munye alors et bien en point; 45 

Bref, c*est ung point, qni fort les rompt et point, 
D’avoir adjoinct nne tel place en France, 

Qui tient ^paigne en crainte et en sonfrance. 

Quoy plus ? II a, pnis que dire le fault, 

Prins de plain sault H 4 din\ en moins d’ung jour, 50 
Öb le povoir d’Alemaigne et H6nault 
Et d’Angletetre ont esti6 bas et hault; 

Sans faire assault, vingt jours faisans 
Muraille et tour, i tour et ä retour, 

Tout ä Tentour ont batu et faict bresche, 5 5 

Mais d’assaillir n’est pas viande anglesche. 

Graces k Dien, je suys franche et enti^re, 

Faisant grant chlore ; encor n*ay riens perdu ; 

De faire dueil je ne treuve mati^e ; 

Si ennemys sont dessus ma fronti^e, 60 

Leur cymeti^re y feront en temps deu. 

An r^idu, point n’ay cueur esfi^u ; 

Tout enlendu, j’ay gens, argent et vivres, 

Roy belliqueux, hommes fors et delivres. 

Noblesse, parlant ä France. 

Tris chi^re m^re, en notant bien les ditz 6$ 

!. H^dln fut prls le 6 novcmbre 1521 (voy. Journal de 
Louise de Savoie, 6d. Petitot, p. 406). C*est ä l’occasion 
de ce fait d’armes que fut composde la chanson ; c Gen- 
tille ville de Hesdin, etc., » que M. Le Roux de Lincy^a 
teproduite dans son recueil de Chants histori^ues, t. II, 
p. So. M. Georges GuifFrey, apr^s avoir cru que cette 
Chanson s’appiiquait i la pnse en f $98, a rectifid 

cette meuT dans l’appendke de sa Chronique de Fran- 
fois /•', p. 472, et en a rdimprim6 le texte« 


DE France. 


H3 

Que vous avez cy proförez et ditz, 

J’ay prifis plaisir d'ouyr taut bon propos, 

Car auicuns folz mutins et estourdis 

Ont faict de vous libelles interdictz 

Disant que c plus u’avez laine sur dos 9, 70 

Et que € rong^ estes jusques aux os 

c Crucifi^e^ j» et « achev^e de paindre i, 

. Mais f entens bion que ces malheureux sotz, 

Au cabaret buvans vin ä plains potz, 

Font telz escriptz qui sont beaucoup ä craindre. 75 

Semblableinent de moy, qui suys Noblesse, 

Hz ont mesdit, en disant que prouesse 
N’est plus en moy^ tant suys effemin^e ; 

Je leur demande : Euz-je cueur de foyblesse 
Devant Ravenne et Marignan ? Qui esse 80 

Qui dit que suys de conraige mynee ? 

N’ay-je Millan par troys foys ramen6e 
Soubz vostre nom, en despit des Kalles > ? 

Pape, Empereur, Espaigne, et leur men^e 
Et aultres maintz, en bataille ordonn6e 85 ( 

J’ay ru6 jus par mes arm^es royalles. 

Brief, de tous temps, les gens d’armes de France 
Ont eu le bruyt de triumphe et vaillance 
Pour bien combatre en plaine et en barri^re ; 

!. Imp. : Crueifiie. 

2. Milan fut pris une premiöre fois par Louis XII en 
1499; Louis le More y rentra l’ann^e suivante, mais, 
deux mois apr^s avoir perdu la place, les Frangais s’en 
empar^rent pour la seconde fois. Louis XII reperdit Milan 
en i$i 2 , mais les Francis le poss6d^rent pour la troi- 
si^me fois de 1(15 ä 1521, ety rentr^rent m^me un 
instant en 1522.* 
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Et qu’il soit vray chacun a congnoissance 90 

Que tant pour tant ilz n’ont trouv6 puissance 
Qu'ilz n’ayent chocquez et poussez en arri^re, 

Cent i deux eens ont bien donn£ cairi^re 
Par plusieurs foys et de fresche memoire, 

Comme en H^nault^ et maint autre fronti^re, 95 
Dont de bouter le mien honneu r derri^re 
Cause n'y voy, ne raison p6remptoire. 

Ne fuz-je pas au pays de H6nault, 

Mes ennemys cherchant tant bas que hault, 

Pour leur livrer ou reticontre ou bataiüe ? 1 00 

Je les trouvay tout le long de FEscault, 

Pr^ de Bouchin ; lors fiz sonner Tassault, 

Pour les chocquer tant d’estoc comme taille ; 

Mais toutes foys la mutine peautraille ^ 

Touma le dos sans jamais faire riens. 105 

0 quel honneur ! fuyr ains qu’on assaille 1 
Sembloit k veoir, ou jü Dieu ne me faille, 

Li^vres aux champs qui sont chassez des chiensv 

1 Cecy pensant, en moy vous confortez 
Et vostre ennuy doulcement deportez, 1 1 0 

Car j’ay le cueur aussi bon que jamais. 

Vous sgavez bien comment se sont portez 
Voz ennemys, qui bien furent frotez 
Et canonnez devant Messi^res, mais^ 

Apr^s avoir batu, je vous prometz r 1 5 

Que deslogez sont sans gloire ou louenge 

1. Imp. : Heaault. 

2. Canaille. Le verbe peautrer, « fouler aux pieds, » 
existe encore dans le patois picard. Voy. Corblet. 

3. Le poete ne präsente pas les faits<4lwis l’ordre chro^ 
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Angloys, Flamens, Allemans, telz gourmetz 
Sont si vaillans, ü tous je m’en remetz, 

Qu’en quinze jours n’auroyent prins une grange. 

Places avez et chasteaulx infinys, 120 

D’artillerie et de vivres munys, 

Et moy, Noblesse^ en point pour les deffendre; 

nologique, qu’il Importe de r^tablir. A la suite de Tin-* 
surrection des Gommuneros (mai i$2i), Francois I" fit 
attaquer Charles-Quint, k la fois, du cöt^ des Pays-Bas. 
par Robert de la Marek, et du c6te de TEspagne, par Andre 
de Foix, seigneur de Lesparre. L’empereur repoussa faci- 
lement ces agressions et commen^a la guerre contre la 
France. Nassau et Sickingen, qui venaient de battre Robert 
de la Marek, s’empar^rent de Mouzon et s^avanc^rent avec 
une arm^e de 3 j ,000 hommes sur M^zi^res. Cette ville, la 
clef de la Champagne, ^tait dans le plus mauvais ^tat de 
defense, et les Impäriaux esp^raient s’en emparer sans 
difficult^r lls avaient compt^ sans l’hdroique resistance de 
Bayart et sans la ruse de guerre qu’employa ce grand 
capitaine (septembre i$2i). 

Apr^s avoir lev^ le si^ge de M^zieres, les g^n^raux de 
TEmpereur pen^tr^rent dans le Hainaut, rayageant le pays 
avec une barbarie sans ^gale.; ils allerem jusqu’ä Valen- < 
ciennes, oü Charles-Quint les rejoignit. L’arm^e frangaise, / 
conduite par Francois I®*’, marcha k leur rencontre, des- \ 
cendit la rive droite de l’Escaut jusqu’au-dessus de Bou- ; 
Chain, et mit en fuite les troupes imperiales qui se 
retirerent sur Valenciennes. Si le roi de France n’avait 
cede .aux avis du mar^chal de Chütillon, au lieu de suivre 
les Conseils de La Palisse et de La Tremoille, Tarmee de 
CharlesK^int aurait ete d^truite. Neanmoins, cette Cam- 
pagne avait ete marqu^e par certains avanta^es; Mouzon 
avait ete repris; Bapaume et Landrecies etaient tombees . 
entre nos mains ; enfin notre arm^e s’^tait empar^e de 
Bouchain (24 octobre^ et d’Hedin (6 novembre). En möme 
temps, sur la frontiere d’Espagne, Bonnivet, mattre de 
SainMean de Luz, avait occup6 toute la partie de la 
Navarre situ^e sur le revers septentrional des Pyren^es, et 
pris la place forte de Fontarabie. Voy. le Journal de Louise 
de Savoie. 


La Deffencb 


246 . 

Voz princes $oaX en vostre anKwr unys, 

Riehes et fors, de prouesse garnys 
Pour ennemys assaillir oa attendre ; . 125 

Bref, chascun veult pour vous les armes prendre, 
Non redoubtans leurs Aigles ny Escouffles. 

Si les Li^pars * sur nous viennent descendre^ 

J*ay bon espoir qu’on leur fera entendre 
Qtt’onne prent point en Francechatzsans tiouffles. 1 3 o 

. L'on s’esbahyt de la grosse despence 
Que Ton a fah, mais je vous pry qu’on pense 
Aux fraiz tant gros qu’on a fais cy-devant 
Pour traicter paix, en juste conscience, 

Avec Henry, haolt prince d’excellence^, 13^ 

Si la foy n’eust ainsi gect^e au vent, 

Puis Taiiance aux Suysses souvent, 

Que Ton nous vend, leurs Diettes aussi 
Et puis tousjours troys arm6es en avant 

1 . €’est-ä«dire les Anglais. 

2. Imp. : excenlUnce. — Par le trait^ de Londres 
(4 octobre i$i8), Francois 1 ** avait acheti Pamiti^ 
d’Henri VIII, moyennant le paiement d*une somme de 

600.000 couronnes et une pension de 12,000 livres qn’il 
s’engageait ä servir ä Wolsey. (Mignet, op. cit», t. I, 
p. 238.) 

3. La neutralit^ des Suisses, qui avait et6garantiepar un 
accord intervenu entre Frangois I" et Marguerite d*Au« 
triebe, souveraine de la Franche-Comt^, fut conbrm6e par 
la paix perpetuelle conclue k Fribourg le 29 novembre 1516 
avec les treize cantons. Les conditions p6cuniaires de ce 
trait6 furent tr^s-on^reuses pour la France. Les Suisses 
devaient recevoir 700,000 ^cus d^or au * soleil, plus 

2.000 francs de pension pour chacun des cantons, etc. 
(Voy. Mignet, op. cit,, t. I, p. 115.) 

4. En Navarre, en Italie et en Picardie. Voy. ci-dessus, 

p. 240, noit^P ‘ - ^ , 
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Je m’en rapporte k tout homme s^avant 140 

Si faire on peut sans argent tout cecy. 

L’Eglise^ parlant ä France. 

Ma chiere fille et amye loyalle, 

Trop me desplaist que bouche desloyalle 
Par faulx escriptz veult vostre loz blesser, 

Congneu que, soubz la puksance royalle 14 S 
De vostre nom, par grace sp^cialle, 

Vivons en paix, taut estes cordiale, 

Dont ne devons contre vous mal penser; 

Mais cueur mauvais ne se veult dispenser 

De mal parier, ains veult recompenser 1 30 

Le mal pour bien, comn)e il a de coustume ; 

Ung mesdisant, qui ne craitit oifeiiser, 

Tost cr^veroit si mesdire ou tencer 
Ne deschargeoit de son cueur Tempostume^ 

Les mal parlans dyent que suis en esmoy, 1 5 3 
Et que Ton prent mes biens sans droit ou loy, 
Decime, empruntz et maintz autres suifrages; . 
Hz sont bien folz s*en plaindre avant que moy. { 
Or est ainsi que je $gay bien et voy 
Que suis tenue k mon prince et mon roy 160 r 
Dont sont venuz mes biens et h6rltages. 

Hz ont bastj temples k haulx estages. 

Et puis fond^ soubz ces riches ouvrages 
Gros revenuz, dont en paix jouyssons ; 

Dont, s’ü present on luy veult faire oultrages, 163 
N’esse raison qu’envers luy soyons larges. 

Et que plaisir de noz biens luy fassons ? 

I. AbcÄs. — On trouve dans Littr^ un autre exemple 
de la formt, mpostume poju; apostumt.* ^ • 
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Certes ouy, car oqg ingratitude 
Ne vallut riens ; puis notre saincte estude 
Dit que tout bien doit estre satisfaict. 

Celluy qui donne aux bons b^atitude 
Le veult ainsi par sa grant rectitude. 

Par quoy, je doy de franc cueur et non rüde 
Ayder k dl qui tant de biens nous fait; 

Je voy Labeur comme i demy deffait, 

Batu, frapp6, de coups tout contrefoit 
Par gens de pied qui luy ont mains tors fais; 
Doncques, affin que plus tost soit refFait, 

Pour luy ayder me mettray en effect 
Et porteray partie de son faix. 

Seroys-je pas malheureuse et mauldicte, 

Plus que nulle autre orgueilleuse et despite 

Si, par defiault d’avancer ma p6cune, 

II advenoit que je füsse perscripte, 

Des ennemys k feu et sang destruicte, 

Qui suis en biens si haultement construicte 

jQue de pareille k moy n*en est point une? 

* Ne plaise k Dieu, qu’adviengne tel Fortune 

: Par mon deffault, mais je vueil qu’on repugne 

Par juste guerre en soustenant le droit 

Lequel avons, je n’en fais doubte aucune, 

Car autrement^ dessoubz fainte rancune, 

Force sans droit auroit ce qu’el vouldroit. 

■ 

Doncques, ma fille, ayez bonne espirance ; 
Le droit avez, qui est la soustenance 
De vostre guerre, et Dieu luy aydera ; 

Amys avons, argent, force et puissance. 

Tel ciiyde bieii««eus mener-.loultrance . .. 
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Et prendre pied sur vous, ma fille France, 

Qui, possible est, jamais n’en partira. 

L’Aigle si hault jamais ne vollera, 

Lyon rampant si avant n’entrera 
Et les Li6pars esbahys demourront ; 

La Sallemandre en piez se l^vera, 

Qui feu gregoys par desph vomira, 

Dont de frayeur tous tremblans s’en fuyront. 

Labour. 

Tr^s saincte Eglise, et voos, Dame Noblesse, 
Vous avez cy parl6 moult haultement 
Reconfortant ma mire et ma maistresse, 

Dont fay regen au cueur joye et Hesse, 

Car, s’elle a mal, j’en porte le tourment, 

Si eile a joie, et moy semblablement; 

Soubz eile viz et, soubz les droitz du Prince, 
Plus tost mourir que perdre sa province. 

Je congnoys bien, selon mon sens rustique, 
Que ces Godons, anciens ennemys, 

Et Allemans ont chargi lance et picque 
Pour me venir piller grange et boutique, 

Si bon rem^e ä temps n’y estoit mis ; 

Mais, se Dieu plaist, jä ne sera permis 
Que de telz gens soit ma terre occup^, . 

Tant que mon Roy puisse tenir esp6e, 

Ung chascun dit que c rong6, mang6 suis 
« Jusques aux os, renvers6 et sans croix » ; 

Je ne dis pas que n’aye eu des ennuytz 
D’avanturiers qui, tant jours comme nuytz, 

Ont prins sur» moy. la soupde et surcrois, . 
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Mais pas ne suis de cela, je m’en crois, 

Si pr^ du but ; il ne m’est pas besoing : 

Cheval lassi encore va-il bien loing. 230 

Prendre le temps il fault ainsi qn’il vient ; 

Malheur n’est pas tousjours en une porte; 

Le beau der jour apr^ la nuyt survient, 

Joye apr^s dueil ; ainsi souvent advient 
' Que paix a lieu apr^ gnerre tr^ forte; 23 5 

Cecy pensant, Bon Espoir me conforte. 

0 Roy des Roys, qui mort voulus souffrir 
Pour traicter paix, vueilles la nous offrir» 

J’ay cest espoir, mais que mon roy et filz 
Ait traict^ paix ou ennemys vaincuz, 240 

Que tous serons en richesses confitz; 

Ch^re feray trop meilleure qu'onc fiz. 

Force ducatz aurons et prou escuz; 

Avec C 4 ris, et !e grant Dieu Bacus, 
Burons.d’autant, car la Guerre mourra 245 

Et Dame Paix en France demourra. 

I Quant je congnois que mon souverain prince, 

Pour me deffendre, est chascun jour aux armes 
De tr^s bon cueur, n6antmoins que soys mynce, 
Ayder luy veuix * ä garder sa province, 2 50 

. De tout mon bien pour gaiger ses gensdarmes, 

Car j’ayme mieulx endurer les afarmes 
De povret6 quVnnemys me deffissent 
A feu et sang, et tous mes biens ravissent. 

Je congnois bien que le Roy d’Anglelerre 255 
Sans aulcun droit nous fait guerre mortelle; 


I. Imp. ; yeuU. 
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De TEmpereur chascun bien qu’ii erre 
De guerroyer et caleöger ^ la terre 
Oü n’east onc droit; je ne sgay qu’il quereile. 

Le Pape aussi^ branle dessoubz son eile, 260 
Mais, tous ensemble, encor n*ont la puissance 
De faire mal ä vous, ma mire France. 

Confortez vous doncques, m^re tris cb^e; 

Tout yra bien, se Dieu plaist, desormais, 

J’ay bon espoir qu’encor ferons grant chi^re; 265 
Riens n’esl vendn maintenant k Tenchi^re ; 

Vignes et bledz sont plus beaulx que jamais. 

Vos ennemys font grosses bragues, mais 
Plus faschez sont de la guerre que vous; 

Des biens ont peu et moins d’argent que nous. 270 

Finis. 


1. Dtfier, provoquer^ angl. chalUnge. Le mot s’est 
cönserve dans les patois du nord de la France. H^cait 
(pictionnaire rouchi-frangais) le eite avec le sens de 
« saisir, apprehender, emprisonner ». D’apres Corblet, ce 
itiÄme mot signifie, en Picardie : c tromper dans un 
marchö, chicanner ». — 2. Adrien VI, elu pape le 15 
ftvrier 1522, avait d’abord tenu la balance 6gale entre 
Frangois et Charles-^int ; mais, aprös la prise de 
Bhodes par les Turcs, il voulut intervenir dans la que- 
relle des deux rivaux, les r^concilier et r^unir tous les 
princes chr^tiens dans une croisade contre Soliman. Cette 
tr^ve aurait assure le statu quo et consacr^ l’abandon du 
Milanais par les Frangais. Le Roi de France refusa for- 
mellement toute entente. Adrien VI nTi^sita plus alors ä 
se prononcer pour le parti contraire. Le 3 aoüt 1523, il 
entra dans la coalition formee contre Frangois I«**, mais il 
monrut six semaines plus tard (14 septembre). 



Remide tris utile contre la Feste, 
laquelle court ä present en plasieurs lieux, 
speciaUement partout; 

nouvellenunt extraict de plusieurs experiences, 
pour le salut de la chase publique. 


1 1 a imprimi, de 1480 ä I5$x). un grand 
nombre de petits trait6s contenant des rem^es 
contre la peste. M. Y6m6niz en avait riuni une im- 
portante Collection, dont on trouvera la description 
aux n°» 658 k 665 de son Catalogue (Paris, 1867, 
' in-8). C’est sans doate k Tun de ces trait6s : Remiae 
trls utile contre la peste et contre toute fiebvre pesülen- 
tieuse, approavi par plusmrs docteurs en medecine, 
imprimi a Paris par maistre Guyehard Soauand^, devant 
rtigstei Dieu (s. d., pet. in-8 goth. oe 4 ft.), que 
le po6te anonyme a emprunt6 le titre de sa compo- 
sition. 

Mais, si notre auteur a pris le titre d’un trait6 de 
m6decine populaire, ce n’est pas k dire qu’il ait r6el- 
lement ea la pens6e de parier de la peste. On cherche- 
ra^it vainement dans son ouvrage des ddtails m^icaux. 
II a voulu donner k une oeuvre satirique une forme 

I. tottin cite^Gfllychacd Soquand 
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3 ui en att^nuät la port6e et ne lui fit pas craindre 
’6prouver le m^me sort que les auteurs et les impri- 
meurs des derni^res pi^es que nous venons de iaire 
connaltre. Bien qu’aucune allusion bistorique ne per- 
mette de fixer la date du Remhde contre la Feste, cette 
composition parait hire du möme temps que le Monde 
qui n*a plus que frire. Le c Chef dont iWeur dit : 

II fault quMl ait k ses membres esgard, 

esttr^s-probablementFran(oisI<»^. Les c Membres prin- 
cipaulx » et les c Membres officiaulx » sont les grands 
Seigneurs et les officiers de justice, dont les c Membres 
menuz » ont tant i se plaindre. On remarquera 
que le poete ne ddcrit que des maladies internes et 
non des accidents externes, c’est-ä-dire des guerres 
4 trang^res. Lors donc qu’il d^peint les sounrances 
des c Membres menuz », il n'entend parier que des 
charges qui pesaient sur le peuple en temps de paix, 
et ne chercne möme pas k 6num6rer les maux que 
les invasions et les guerres incessantes venaient encore 
y ajouter. 

Voici la description de la plaquette que nous avons 
eue SOUS les yeux ; 

Remede Tres // vtile contre La // Feste Laquelle 

court a ^ent en plusieurs // lieux. Speciallement par 
tout. Nouuelle // ment extraict de plusieurs expe- 
riences. // Four le salut de la cnose publicque. 
S. /. n. d. [vers 1530], pet. in- 8 goth. de 4 ff. de 
25 lignes k la paee, sign. A. 

Au titre, un bois repr6sentant un bourgeois et 
une bourgeoise, devant qui est agenouilli un pauvre. 
Bibi, municipale de Versailles : E. 308. c. 
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Probgae, 



|ehty qu’on dit sur tous aultres puissant, 
JQui fabrica Ic Monde de sa grace 
;Et rhomme fist d*iceltuy jouyssant, 
lA tout le moins pour ung petit d’espasse, 
Veulle chasser tout erreur et fallace 5 

Et rudit^ de ma tendre cenrelle, 

A celle fin qu*un Recipe vous face 
Pour vöus guerir de la peste cruelle. 


Adam, qui fut de tous le premier p^re, 

Quant le divin mandement transgressa lo 

Legi^rement, pour ä Eve complaire, 

Laquelle tost ce faire le pressa, 

Incontinent tellement nous biessa 
Et nous rendit trestous si malheureux 
Qu’oncques depuis un seul jour ne passa 1 5 

Qu'il n’aist regn6 quelque mal dangereux. 

Ce malheur donc, qu’avons par heritaige, 

Par tout le Monde tellement se desporte 
Qu’il n*est chasteau, ville, clotz, ne viilaige 
Qae, jour et nuict, quoyqu’on ferme la porte, 20 
Maladie n'entre en mainte Sorte, 

Une fois plus qu’autre contagieuse, 

Dont aujourd’huy, pour sa rigueur trop forte, 

Nous Tappellons c ia peste dangereuse 


Venant au point, sachez pour verit^ , 2 5 

Que la peste est aujourd’huy diverse ; 

L’une provient de la malignit6 

De Tair infect, 'laquelle plusieurs^rerseT^ 
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L’autre despend, e| n’est pas moios parverse, 

Sceion Rasis^, d’influence Celeste; 30 

Mais sur toutes la tierce ^ renverse 
Et saus cesser tous les humains moleste. 

Si vous voulez scavoir donc el vlent 
Je suys cont^ d’en dire ma sentence ; 

La racine donc du Chef provient^ 3 5 

Q^nt il est plain de mauvaise substance, 

Et l’ung des pointz qui tout le mal avance 
Est l'infection des membres principaulx, 

Coadjuvant ad ce la deffaillance 

De ceulx qu’on dit « Membres offidnaulx ». 40 

Quant le Chef n’est sustent6 par mesure 
Et pertroubl^ de maulvais soufflemens, 

Et les membres principaulx plains d’ordure, 

En lieu d’ayder faisans les troublemens 
Et oultre plus les aultres ligamens, 45 

Et tous membres officiaulx nommez 
Y adjoustent leurs faulx empeschemens, 

Les corps humains^ sont bien tost assommez. 

Puis qu’ainsi est que la phis dangereuse 
Feste qui soyt despend du cuenr de rhomme, 50 
Remply de vent et liqueur venimeuse, 

Et le membre qui les aultres assomme 

1 . Il s*agit sans doute ici du c^l^bre rabin Salomon 
Raschi, n6 a Troyes cn 1040, mort en 1105. Outre ses 
commentaires sur la Bible ct sur le Talmud, Raschi com- 
posa, dit-on, un Art de conserver la santi qui est reste 
manuscrit. — 2. Imp. : tierre, — 3. Vient est compt^ ici 
pour deux syllabes, cormne au v. 140. On tronve de m^me 
provXenX au v. 35. Par contre, yient est monosyllabe au 
V. 96, et convient disyjlabe au v. 53. 



256 RSMftDE GONTRE LA PESTE. 

Est le seui Chef, il convient que |e norame 
Le recipe pour le seul Chef propice, 

Et puis aprös que par ordre je somme, 

Pour les Membres, donc le mal prent son vice. 

Recipe pour le Chef. 

Pour bien guarir et tenir le chef sain, 

II fault qu’il ait ä ses membres esgard, 

En corrigeant, plus tost huy que demain, 

Ceulx qui seront blessez en quelque part ; 
Secondement, il fault, plus tost que tard, 
Evacuer ces humeurs inflatihs, 

En recepvant tous les jours demy-quart 
D’entendement et aultres restraintifz. 

Apr^s, il fault, pour garder la cervelle 
De ces maulditz soufflemens quotidiens, 

Gamir le Chef de raison naturelle, 

Pour dig^rer les humeurs plus terriens ; 

Item aussi, pour 6viter les lyens 

Des autres maulx qni nuisent k tout heure, 

II fault penser que tous les biens mondains 
Fineront tost sans que rien en demeure. 

Itemf affin que le Chef ne desvoye 
Par l’infection des Membres corrompus^, 

11 est besoing que tousjours on le ploye, 

Ou pour le moins que souvent soit reclus 
Dans des drappeaulx composez de Vertus, 
Trempez un peu de l’eaue de Conscience, 

Car, ce faisant, je croy que le surplus 
Yra trop mieulx qu’il ne fait, sans doubtance. 

I. Imp. : cofrompues. • • 
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Re[cipe] pour les Membres principaulx. 

Cons^quemment, les Membres principaulx 
Qui font le mal tous les jours empirer 
Et sont tousjours plus que les aultres chaulx 
De tout le corps sa substance tyrer, 

Subitement les fault caut^riser, 85 

Sans attendre que le venin s’y boute, 

Et doulcement tousjours les arroser 
D’Humilit6, de laquelle n’ont goutte. 

Et, pour guarir la grant superfluit6 
Qu’ilz ont d'humeurs, et bosses tr^ infectes, 90 
Donc maintes fois le corps est irrit6 
Et bieii souvent les entrailles deffaictes, 

Je conseiile sur toutes les receptes 

Qu’ilz prennent tost^ ung peu de congnoissance, 

En reduisant leurs parties contrefaictes 9^ 

Et ces habitz qui n’ont point d’apparence. 

Et, pourceque le mal vient d’Ignorance 
Que les induyt ä ces dangiers maulditz, 

II seroit bon d’user de la Science 

Et des vertus plus qu’ilz n’ont fait jadis, 100 

Car, pour certain, sans user de reditz, 

II est trop der que l’ignorance faict 
Les gros Membres errer en faitz et ditz 
Et s’adonner i tout villain meffait. 

Recipe pour les Membres officiaulx. 

De ces Membres, « officiaulx » nommez^ 105 
On ne sgauroit leur donner meilleur eure 


I. Imp. : tout . 
P . F . xii 


n 
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Pour les guarir et rendre mieulz formet 

Que les oster, au moins les plus famez 

Qui ont k bruyt de tenir de la lune i lo 

Et ceulx aussi qui sont trop affamez 

De consummer la substance commune. 

I 

Quant au regard des moins invet6rez 
Qui ne sont pas tant remplis de poison, 

Mais seullement quelque peu alt^rez 1 1 5 

D’avoir des biens qudque jour ä foison, 

Prendre leur fault un quartier de raison 
Et loyault^, parmy de la droicture, 

Et Tappliquer eu tont temps et saison 

Pour le' Commun, donc pend leur nourriture. 1 20 

Item, il fault qu’ilz n’usent plus d’espices, 

Car ce les fait aller tous ä rebours, 

Et que pour rien n’achäent les Offices ; 

Ce les contraint perpetrer mains vilz tours. 

C’est contre Dieu et le naturel cours 125 

Que les Membres officiaulx snstentent 
Les principaulx^ affin que tous les jours 
A tous costez les plus petiz tourmentent. 

Recipe pour les Membres menuz. 

Finablement, il fault que je vous die 
Deux petiz moz pour les Membres menuz, 130 
Lesquetz n’ont poim de plus grand maladie 
Fors qu’ilz ne sont des plus grandz sovstenuz ; 

Il est bien rray qu’ilz sont quasi tous nudz, 


I. C’esM-dire : qui sont c lunatiques ». 
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I 

Car iiz n'ont plus que la chair et les os% 

Ck)nt en danger soat d’estre pis venus, 1 3 5 

Jusques ä ce qu’on ayt gu6ry les gros. 

Impossible est qu’un simple menu Membre 
Se porte bien se les gros ne sont sains, 

Et oultre plus, quant de tout me remembre, 

112 yient trop de ces reproches vains 140 

Et des regards envieux, inhumains, 

Dont entre [e]ulx sont tousjours en discorde, 
Parquoy il fault prendre deux ou trois grains 
De Charit6, Amour, Paix et Concorde. 

Epilogation. 

Messieurs, velä, pour la peste cruelle 145 

Qu’est aujourd’huy par tous lieux disp^s6e, 

Ce qu’en a peu comprondre ma cervelle, 

A celle fin qu’eile soit deschass^ ; 

Car, si de bricf eile n'est abaiss6e, 

Les communs Corps seront du tout destruictz^ 1 jo 

Et nature commune si cassqe 

Qu’elle n’aura jamais [plus] aucuns fruictz. 

Ayez doncques premierement esgard 
A bien gu6rir la peste desormais 
Et la chasser trop plus tost que trop tard, 1 5 5 
De tous costez qu’est entre les humains ; 

Et, ce faisant, tous les maulx inhumains 
Prendront tost fin et seront en decours 
Et, Sans flater, le mal que plus je crains 
Vient des humains, qui sont faits ä rebours. 160 

!. Ces mots rappellent le titre d’une des pi^ces qui 
pr^cMent : Le Monde qui rda plus que ies oz. — - 2. 
Imp. : Ilz. 
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Le Livre du Faulcon. 


L *all 4 gorie que nous publions ci-apr^ paralt avoir 
compos6e en i’honneur d’une dame appel^e 
Isabeau Faucon ; tel est du moins le nom aue nous 
fait connattre un rcndeau acrostiche place en t6te 
du poeme^ L’auteur lui-m^me a pris soin de nous 
indiquer Je sens que l’on doit donner aux oiseaux 
qu’il met en sc^ne. Le « Faulcon »est c la gente 
demoiselle, dame en amours » ; les autres oiseaux 
de proie sont,au contraire,les femmes qui,par envie, 
ont os6 midire des vertus de la dame. 

Plusieurs motifs nous ont engag^s k donner au 
Livre du Faulcon une place dans notre Rccueil. Bien 
qu’il soit hcrii en prose et en vers, et que le sujet 
n’ait en lui-m6me qu^n assez faible int6rM, cet opus- 
cule a, du moins, le mdrite d’un style simple, facile et 
elegant. II fqurnit, de plus, quelques d^tailscurieux sur 
la fauconnerie, art qui futj3r6cisement port 4 k sa plus 
haute perfection vers la nn du XV* sikle. Enfin, le 
genre all6gorigue auquel appartient ie Livre du Faul- 
con est k peine repr6sente dans notre collection. 

1 . Un passage de la pike (v. 404-406) permet de pen- 
ser qu'Isabeau Faucon etait originaire de TAuvcrgne. 
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Pour le faire connattre i nos lecteurs, nous n’avons 
pas cru poavoir faire un meilleur choix que celui 
d’une pike dont le succk dut kre tres-grand, 
si Fon en juge par les nombreuses kitions qui en 
furent faifes 1 la fin du XV^ et au commencement 
du XVI« sikle. 


Voici la description des diverses kitions que nous 
connaissons : 

A. Le // liure du faulcon. — Explicit, S. /. n, d, 
{Paris ^ vers 1500], in-4 goth. de 30 ff. de 22 lignes 
a la page pleine, sign. par 8, e par 4. 

Au titre, un grand L grotesque qui tient la plus 
grande partie de la page. — Au recto du 2« f., un 
grand P grotesque commencant le mot Prologut. Ces 
deux lettres sont au nombre de celles qu’employait 
A. V6rard. 

Le seul exempiaire de cette pike que nous ayons eu 
SOUS les yeux^ appartient k la Biblioth^ue nationale, 
oh il est coU Y 616), Rk.; il est incomplet du 
f. e i k du f. correspondant e iäj^ lequel dolt 6tre 
blaue. M. Brunet eite un exempiaire complet qui a 
successivement appartenu ä Lang et ä Richard Heber, 
et dont le premier de ces amateurs a donn6 une re- 
production en 1817. 

B. Le liure du faulcon. — [A la fin :] Imprime a 
paris Par le Petit Lau // rens. En la Rae saint lacqaez 
pres saint Yuez. S. d. [vers 1 500], in-4 de 26 ff. 
de 27 lignes k la page, sign, a-b par 8, c par 6, d 
par 4. 

Belle Edition imprimie en gros caraetkes. 

Au tiire, la marque de Petit Laurens (Silvestre, n« 
293). Le cadre contient la devise : Chascun soit cqn^ 
tent // de ses biens // qui na sufisance // na riens. devise 
qui se retrouve plus tard sur la marque de Jean de 
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Gourmont (Silvestre, a* 437). Ua bois, plac& an* 
dessous de cette marque, contient le nom de Timpri- 
meur : Lt petil laurcns. 

Bibi. nat. Y. n. p.^ R^. 

C. Le liure du fl faulcon des dames. — ^ Firns, 
S, l. tu d. [Paris f vtrs 1525], pet. in-8 goth. de 
24 fF. de 28 lignes i la page pleine, sign. A-C. 

Au titre, deux petita bois se faisut face, dont Fun 
repr6sente une femme qui tient une fleur a la mia, 
et Tautre repr6sente un page qui compte sur ses 
doigts. Chacun de ces personi^es est sumont^ 
d’une banderole destin6e k recevoir un nom imprim^, 
mais dont le blanc n’a pas 4 t 6 rempli. 

Biblioth^ne de M. le baron de la Rocke la 
Carelle (exemplaire de Charles Nodier et de Y6m6ni^. 

D. Le liure du fau // con des dames. S. /. n, 
d, [Paris? vers 1525], pet. in-8 goth. de 24 ff. de 
28 ligi^s k la page pleine, sign. A-C. 

Au titre^ deux petits bois repr^ntant deux per- 
sonnages sembiables k ceux qui ornent le titre de 
r^ition C, mais un peu plus ^ands. Les deux edi- 
tions, dont le texte se suit ligne pour ligne, sovt^nt 
des m^mes presses. Elles dinä-ent pciuitant par un 
grand nombre de d^tails typographiques. 

La Biblioth^que nationale en poss^e ifa simple 
fragment (le cahier A) : Y. 6133. c. i. 

Cest probablement un exemplaire de cette m8me 
Mition qui figure au Catalogue Cigongnc, n 9 684. 

E. Le liure du faul // con des dames. — ff Fmis, 
S. /. n. d, rParw, vers iS2 5]j pet. in-8 goth. de 
24 ff. de 28 lignes ä la page, sign. A-C. 

Au titre, le Dois bien connu de Thomme oui tient 
la main sur la garde de son 6p6e et qui parle k une 
femme. 

Mus^e Britann., c. 22, a. 46. 
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F. Le Faulcon damours. Explicit, S. L n, d, 
[Parisy vers isoo], pet. in-4 goth. de 24 fF. 

Au titre, un bois repr^sentant un homme et deux 
faucons. 

Catalogiu Crozety 662, 

M. Brunet, ä qui hous empruntons la description 
de cette Edition [Marmel y t. II, col. 1192), dit 
qu’elle se compose de 25 iF.^ mais c’est la une 
faute d’impression que la suite de Tarticle permet 
de rectifier. II ajoute en elFet lui-m6me que « Pou- 
vrage finit au verso du 23« f, par le mot Explicit ». 
Le 248 f. doit 6tre blanc, ä moins qu'il ne contienne 
une marque de libraire. 

G. Le Livre du Faucon. Londoriy Printed for the 
Roxburghe Club, iSi";/. 

R^impression publice par Robert Lang, d'apiF^ le 
texte de notre 6aition A. 

Nous avons tr^-sobres d’annotations sur la 
partie technique de notre po^me. En attendant que 
la Soci6t6 des Anciens Textes Francis ait fait impri- 
mer la traduction du c 61 ^bre Traitd de fauconnerie de 
Pempereur Fr^d^ric II, nous renverrons nos lecteurs 
au Minagier de Paris publik pour la Soci6t6 des 
Bibliophiles frangais (Paris, Crapelet, 1846, 2 vol. 
in-8). Ce recueil contient un traite sur la chasse aux 
oiseaux de proie, tr^s-soigneusement annot^ par le 
savant 6diteur, M. le baron J 4 r 6 me Pichon. Nous 
ne craindrons pas de lui faire quelques emprunts. 
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Rondeau 

escript de' par le Faulcon^ 
au Faulconnier. 

1 ncessamment mon povre cueur lamente ; 

8 ans nul repos Souvenir me tounnente, 

A yant ennuy du souldain partement ; 

B anye me a de tout esbatement, 

S t si languys prb de Mort v6himente. 5 

A grant regrect mon refuge me absente ^ ; 

V oisine n’ay qui tant de douleur sente ; 

F orce m’est bien de plorer * tendrement 

Incessamment. 

A rien que dueil je ne m^^ mon entente, 10 

V oire si grand que chascun jour de rente 
G ent mille foys je pers monsentement; 

O r voy-je bien que pour tout payement 
N ’auray d’Amours, fors estre mal contente 

Incessamment. 1 5 


L’Acteur. 


Prologue declaratif de la matiire 
de ce present livre, 
appeli le Faulcon^. 


jK^ffi^our ^ire passer temps aux seigneurs, 
S^dames, escuiers et damoiselles, qui vou- 
wM fi^Klentiers oyent parier du deduyt de chiens, 
S^^^j^d’oiseaulx et d’amours, j’ay entreprins 
mectre ^ par escript ung cas, puis certain temps ad- 
venu en France, de deux gracieux amoureux, c’est 


I. c : escript par, — 2. c : le Faulcon, qui est la dame, 
au Faulconnier qui ist le gentilhomme. — c : mon 
ame absente. — 4. b, c : plorer, — 5. b, c : metz. — 
6 . Les mots Prologue, etc., manquent dans c. — 7. c : 
de mettre. 
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assavoir uns honneste gentilhomme et une noble* 
damoiselle, lesquelz, combien qu’ilz s’entr’a)[massent 
l^aulment^, eurent merveilleuse fortune, terrible em- 
peschement et dangereux destourbier par le pourchas 
de faulx jaloux, envieux et raporteurs. Et soit notoire 
ä tous lecteurs et auditeurs de ce present traicti^ 
que, par le Faulconnier, j’entens le gentilhomme 
amoureulx, et, par le Faulcon, la gente damoiselle, 
dame en amours. Par les trois oiseaulx, comme Las- 
nier*, Sacre^, Tunicien®, je prens trois autres da- 
moiselles estans de la compagnie dudit Faulcon, 
mettent peine et diligence ae reveler, rompre et 
adnichiller Tacoinctance desditz amoureux , et des 
chiens pareillement se doit entendre. Sy prie i tous 
ceulx qui verront ce present volume, qu’ilz sup- 
portent l’i^orance du compilateur, et, s*ilz com- 
mencent ä le lire, qu’ilz ne veullent desister jusques 
ä ce qu’ilz ayent leu tout du long, car en la nn sont 
les enseignemens, bonnes meurs, exemples et aucto- 

I. c : notable, — 2. c : s*entre aymassent loyaulmeut. 

3. Falco lanariüs; c’est le nom donn6 ä la femelle du 
laneret. «De Vesprevier, le mouchet est lemasle, et du lan- 
nier le lanneret est le masle; et des autres, comme Vaus~> 
tour, le faucon, etc., Pen dit le masle tiercelet. » M ina- 
gier, t. II, p. 318. 

4. Falco sacer, « Autres faucons y a qui sont de 
Flandres, et sont des faucons sacres, et sont d’un petit 
moins deli^e maille et ont les pi^s jaunes, et sont comme 
entre le gentil et le villain, et sont bons, comme Pen 
commun^ment, reclam^s du loirre, ou d’omme quant ils 
reviennent bien au loirre. » Minagier, t. II, p. 323 et suiv. 

5. Le tunicien, sur lequel nous ne trouvons de rensei- 
gnements dans aucun des ouvrages que nous avons con- 
sult^s, tirait sans doute son nom de Tunis ; c’^tait, en 
tout cas, un oiseau exotique. On trouve. en effet, dans 
les comptes de la chambre de Louis XI, la mention d*un 
don fait « ä Gabriel Bertran, escuier, en faveur de ce 
qu’il lui a apportez, du pays d’oultfemer, ung oiseau 
thunissien et deux tourtres blanches. » Comptes de l*H6tel 
des Rois de France publ. par M. Douet-d'Arcq (Paris, 
1865, in-8), p. 377. 
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rit^ qui pefentprouffiteri tousamovreiiY etaiütres 
hommes et femmes de tous estatz. 

Vous, qui d’amours vou!6s scavoir, 

Estttdiez ceste escripture; 

Ce petit livret venez voir, 

Vous qui d’aaoitrs voulez scavoir; ao 

Si pourris bon exemple avoir, 

Se vous retenez la lecture. 

Vous qui d’amours voul^s sqavoir, 

Estttdiez ceste escripture. 


Le Faulconnier. 

L ors que 2^phirus. le gracieulxvent, commeoce i 
aspirer sur les arbres, plantes, herbes et arbustes 
pour les ^ revestir de robes, fleurs^ fueilles et fruis, 
et qae le poindant Boreas se retraict ^ teaebreuses 
cavemessoubz la conduitede Colus^, c’est assavoir ü 
l’issue du moys d’avril et k. l’entr^e du plaisant moys 
de may, quand les champs, les pr^s^ les vergiers^ le& 
jardins reprennent leur joieuse verduce, je me troo>- 
vay un jour tout pensif, actainct de melencolie et ten- 
dant i 3 pesante sonnolence, en teile mani^re que je 
fus contrainct de moy gecter sur la couche^ mettre* 
la teste sur Toriller^ et prendre autcune porciqn de 
repos. Or advint que comme j*estoye^ demy veillaut 
et demy dorroant, les yeulx*^ moicti^ clos, moicti^ 
ouvers, je fus ravi en esprit et m’apanit aulcune 
chose merveillcuse. Ne sgay proprement® jqger si 
ce fust ou songe ou vision, mays il m’estoyt advis 

3 ue en une plaine grand et large, je consideroye 
ivers oyseaulx de divers plumaiges et de diverses 
aires, pareillement divers chiens de divers poil et de 
diverse ^ grandeur, lesquelz chiens et oyseaulx tr^ 

I, A : U, — 2. Eolus ? — J, c : o. — 4. c : et 
mettre. — 5. c : VoreiUer. — 6 , c: ]*esiois. — 7. c : je 
ouvris les yeulx. — 8. c : premUrement.^. c : et diverse. 
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mal s’entr’acordoient, tant au deduit de la chasse 
comme du gibier. 

E n may, que les champs sont tous * vers 
Et de verde^ couleur couvers, 2 \ 

Par Nature, qni tout consomme, * 

Fus assomm6 d’un pesant somme, 

Qui m*endormit les yeulx ouvers. 

Au lict me couchay de travers, 

La 3 teste haolt, le corps envers, 30 

Comme faict nng doloureux * bomme, 

En may. 

Dormant ainsi tout k revers, 

Je songay ^ un songe divers 

Qui mon solas blesse et assomme ; 3 s 

De chiens, d’oyseaulx, je vis graiit somme, 

Les ungs bons, les anltres parvers^^, 

En may. 

En ce songe demouray longuement, 

Puis k Taube du jour fus esveill6, 40 

Non congnoissant ou j’estoye ne connnent, 

Car du songe me senty travaill6; 

Mon esperit fut tout esmerveill6, 

Investigant le voir ou la mensonge : 

Bien est saige qui peult juger de songe. 45 

Je me levay pour aller au desduyt 
Sans regarder se Thitan ^ reluisoit, 


I. A : taus- — 2. c : verte. — 3.0; le. — 4. c : dou- 
loureux. — 5. c : j*ai songi; d : je songeay. — 6. c : 
pervers, — 7. a, b : esprit. — 8. c : deduyt, — 9. c : 
Titan. 
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Ou se Pheb^ avoit * dose la nuyt, 

Et Sans penser qui m’aidoit ou nuysoit ; 

Advis m’estoit que Pan me conduysoit 50 

Pour me mener avec les pastoareaux : 

C’est ong grant fait que de songes nouveaux; 

Demy-vestu, demy ne sgay con?ment, 

Je m’en alay le long d’une rivi^re, 

Moult 3 obfusqu^ de tout entendement, 5 5 

Tousjours courant sans ordre ne maniire; 

Je ne doubtois ne devant ne deiriire ; 

Tout m’estoit ung ; je n’avois nul soussy ^ : 

C’est grant dangier que d’ung homme transy. 

En ceste fantastique ymaffinative, cheminav assds 
longuement entre ung bois et ladicte rivi^re, tellement 
que, pour Tinterruption dema premiire dormition et 
repos, fus de rechef abatu par naturel sommeil, et 
me convint mettre soubz un esglantier vert, qui estoit 
moult proprement circuy de petis abrisseaulx por- 
tans, les aulcuns feulles^ vertes, ies aultres fieurs, 
et les aultres boutons, desquelz l’odorifdrance ^ estoit 
tant souef et doulce, que tout cueur humain en eust 
est6 refait, replect et refectionn6. 

Soubz Tesglantier je me mis k repos, 60 

Environn6 d’arbres et de buissons, 

Mais il convint tantost changer propos 
Par les oyseaulx et par leurs joyeux sons ; 

Plaisans serins, lynotes et pinssons 

Vindrent illec voleter hault et bas : 6$ 

Cueur amoureux ne demande que esbas. 

I. c : ouoit. — 2. A : Monlt. — j. c : soucy. — 
4. c : feuiUes. — 5. b : odifferance. 



Le Livre du Faulcon. 2C 

Aultres oyseaux sur l’esgiantier jargoonent * 

En UDg bas chant, ne sgay qu’iiz veullent dire ; 

Et dessus moy allouettes resonnent, 

Montant en hault et disant : c lire lire » ; 

Mains divers champs ^ j’entr'ois tire ä tire 
Sonnans, bruians m6iodieusement, 

Oyseaulx divers chantant diversement ; 

Lors y survint ung roussignol * aussi 
Qui dessus tous me fist lever la teste, 

Car il chantoit : c aussy, aussy, ocy » ; 

De bien chanter avoit ia langue preste. 

Quand je Touys je ne fis point d’arreste ; 

Je me levay au cliant melodieux : 

Plaisant oyseau feit ung homme joyeuix. 

Le Faulconnier. 

Apr^s les amoureux chans des petis oysell^s, moy 
tousjours estant en fantasie me prys ^ ä cheminer 
par my une lande, mignonnement revestue de plu- 
sieurs verdures odoriförentes, comme romarins, auL 
bespins, lavandes, marjolaines et aultres herbes de 
diverses saveurs. Et tellement que, en® cheminant, je 
commengay ä voir ung chasteau moult fort, tres 
antier de murs^ et bien fortifi6 detours,^ vers'lequel, 
pour ia delectabilHe du iieu, je m’adressay, lejsperant 
y trouver quelque honneste gentiihomme qui, pour 
ce jour, me regeust et congneust ma n^cessite, ou 
quelque belle dame qui me nst aucun entretenement 
ou gracieux recueil. 

Pensif aloye 
Par ceste voye 

I. c : jargonnant, — 2. b, c : chans. — 3. c : atir. 
— c : rossignol. — j. c : /e louis. — 6. c : fan^- 
taisit. 7. c : prins. — 8. a : tcUcment qnant. — 
9. c : meurs. — 10. c : a Voyr. 
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Tonsjours Feul * dessns ce chasteau. 

Je pretendoye 

Et demandoye* 85 

Desduyt ou > de chien ou d’oyseav; 

Maint beau pr^u, 

Maint doulx royseati * 

Trouvay, tandiz que chcminoye : 

Seuremeat va qui ne fourvoye 90 

Ainsi, comme je vous raporte, 

Le chateau je vis clerement. 

Si m*aprouchay prfes de la porte 
Qu6rant mon rejouyssement, 

Puis y entray facillement, , 9S 

Au moyen d’une jeune Daine : 

II n’est doulx actraict que de femme. 

Par son moyen, au chasteau^vins, 

Ainsi qu’un homme adventurenx; 

De chiens, d’oyseaulx plus de six vings 100 
Trouvay, de quoy je fus joyeux. 

Pour veoir ce beau lieu sumptueux, 

Me tiray ung peu i l’escart : 

Qtti trop se haste, il est quocart 

Le Faulconnier. 

Comme je fus entr 4 dedans sonbz Tassurance de 
ladicte Dame et que je consideroie les premiers edi- 
fices, se tira vers moy ung gracieux Escuyer qui au- 
cunement appergeust que je n’csloye ne du tout 
joyeux ne du tout triste, et me mena ung petit plus 

I. B : Venil; c : P(eil. — 2. c t damandoye, — 

Ou est omis dans c. — 4. c : rosMu. — 5. c ; cocart 
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avant. Lors advisay, sonbz une gallerie, iiii oiseaux 
perchez et, soubz iceulx, quattre chiens couchez, 
lesquelz chiens, quant ä condition de chasse, se 
monstroient tqtallement dessemblables L Apr^s ces 
choses veues, je pris audasse* et couraige de monter 
jusques en une moult riche sale, en laqueile je trou- 
vay ung noble et gracieux Seigneur tenant par la 
main une dame gorriöre et parlant de plusieurs choses 
touchant la police et chose familiäre de son hqstel 
Mais, comme je puis entendre, apr^s que luy et la 
Dame eurent bien au long blasonnez leurs chiens et 
olseaulx, tousjours retournoient par mani^re de 
r^rain k parier tant seulement de l'un, duquel cy- 
aprb sera faicte plus expresse mention. 

La salle estoit hoonestement tendue 10^ 

De beaux tappis de couleur blanche et verte; 

A tous venans vis la nape estendue, 

Comme se * feust d'un pritice court ouverte ; 

A qeste heute j*euz congnoissance apperte 
Qu’en gentil cueur ne gist que gentillesse : 1 1 o 

D-hoaoeur s^et peu qni ne hante noblesse. 

Par compas et pas k pas 
Fus loogueraent k penser; 

Par oorapas et pas i pas, 

Sans boire ou prendre repas, 1 1 5 

Sans mesure trespasser®, 

• Pensay qu’en si noble cas 
N’ouys oncques ® altercas, 

Nt debatre ne tencer. 

Pour plus aise temps passer, 1 20 


I. K, B : de umbiabUs. » 2 . c : hardiesse. — c : 
koste. — 4. c : ce. — j. c : irespasse. — 6. c ; onc. 



272 L.B Livre du Faulgon. 

Je regarday ^ hault et bas, 

Mais ä voir recommancer ^ 

Les champs, les jeux^, les esbas; 

Fus longuement k penser. 

La gracieuse courtoisie et la courtoisie ^ gracieu- 
sette du gentil Seigneur, pareillement la doulce humi- 
lit6 et rumble doulceur de la noble Dame me firent 
plus gracieux accueil qu’i moy n’apartenoit, et me 
contraignirent prendre place sur ung banc couvert de 
b^aulx tappis, sem6$^ de diverses neurettes et bro- 
chiez ® d’or, d’argent et de soye. Ououel lieu estant, 
moiti^hardy, moitie honteux, prins piaisir d’escouter 
et entendre les devis de plusieurs nobles gentilz- 
hommes et gracieuses dames et damoiselles qui^ ä 
ceste mesme neure, traictoyent de joyeuses mati^res, 
comme danses, banquetz, chiens, oyseaulx, armes 
et amours. Et, par dessus tous les autres, le Sei- 
gneur dudit chasteau se print ä parier moult haul- 
tement et honnorablement du fait de ses oyseaulx et 
de sa faulconnerie, aux parolles duquel j’entendis 
qu’il avoit quattre oyseaulx singuliers, c’est assavoir : 
ung beau Sacre, ung plaisant Lasnier, ung gracieux 
Tunicien et ung gentil Faulcon. Et combien que 
tous ces quatres*^ eussent beaucoup de perfections 
toutesfois ne faisoit de nul si grant extime ^ comme 
d’icelluy Faulcon, car k luy seul donnoit louenge 
totalle et excellent blason. Et entre autres devises, 
parlant k la Dame disoit telz motz, ou la substance : 
f 0 comme j*av ung gorgias et honneste Faulcon, 
f plaisant, mu6nors aesorage^®,croizid*elles^^ , grosse 

I. c : regardy. — 2. c : recommengay. — 3. c: lieux. 
— 4. B : courtosie, — j. a, c : scmi. — 6. a, c : bro- 
ckii. — 7. B : quatre. — 8. c : perfictions. — 9. c : 
estlme, — 10. Le sorage, ou saurage est la prerai^re 
ann^e d’un oiseau. Le piumage du faucon est roux pen- 
dant cette ann^e. 11. c ; delle. 
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c poictrine, bien arm^, droit snr la perche, d’as- 
« seur6e et ferme contenance, sa grant beaat6, son 
c reluysant plumage, sa gente mani^re monstrant 
c bien qu’il procede de une ayre noble, franche, 
c louable et magnanime 1 » Apr& telles jparolies ou 
semblables, j ’apergeu d’aultre cost^ le Faulconnier 
du Seigneur qui souvent alloit et venoyt visiter les 
oyseaulx dessus nomm6s. Mais, entre les aultres, 
tousjours gettoit son regart vers ledit Faulcon et 
en pensoit trop plus curieusement que de nul des 
trois. Sy congneuz^ bien au traict de ses yeulx qu'il 
estoit totallement espris de l’amour d’.icelluy; car 
mesmement, ä ceste heure,apr^scertaines diligences, 
faites autour dudit Faulcon, se vint rendre devant 
la perche pour le regarder face ä face. Et, en le regar- 
dant, devint soudainement pensif, triste et mefen- 
colique, puis commenga k parier en la maniöre qui 
s'ensuit ; 


Le Faulconnier. 

J’ay par deux ans employd ma puissance 1 2 ^ 
Sur ung Faulcon, pour prendre mon desduyt; 

A le veil 1 er j’ay pris toute plaisance, 

Bien le pensant et de jour et de nuyt ; 

Et, quant je vueil le reclamer, il fiiit. 

Au contraire de mon Intention : 130 

Vol de faulcon donne vexation. 

Fait m’a souvent travailler 
A le veiller et sillier*, 

Veullant ^ du tout le parfaire, 

Contendant l’apareiller 1 3 5 

I. A ; congneux, — 2. Ciller, c’cst passer un fil dans 
la premiire paupiöre des deux yeux de Toiseau, puis 
r^unir et tordre les deux bouts du fil sur son bec. Voy. 
le Minagier, t. II, p. 315 . — — }. b, c: Voulant, 

P.F.XII 18 
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Ou son natnrel gibier 
Note qu’ainsi se doft faire. 

Or ne le puis-je redamer, 

Taut doulcement le saiche aymer 
Ou entretenir jours et nuys ; 

J’en ay souffert maint deul ^ amer, 
Gardant son honneur sans blasmer, 

Et ne s^ay en quel point j’en suis ; 

De mon Faulcon joyr* ne puis, 

Ne recouvrer quelque Hesse : 

Oyseaulx donnent joye et tristesse. 

L'une fois, il vient prhs du poing; 
L*autre fois, il se tire loing ; 

Faignant que jamais ne m’a veu ; 

Au redamer je prens grant soing, 

Et si ne sgay pas, au besoing, 

Se de luy je serai de^eu. 

Je Tai tousjours pensi et peu, 

Tout au mieulx faire que j'ai peu, 

Selon sa nature et son aage ; 

Je Tay nourry mignoa et dreu 
Puis le couraige luy est creu 
Quant il a congneu son pennage. 

Je Tay doulcement traict4, 

Afaict^ 

Et Tay fait an chaperon * ; 

Fust yver ou fust estk, 

J*ay est6 

1. B : goast; c : daeil. — 2. b : joyr. — 3. 
4. B ; chapperon. 
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c : dra. 
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Tousjours pr^ ou environ 
En temps, en lieu, en saison 165 

Par raison ; 

L’ay entretenu si beau 
Qu’il a bout6 le cerceau L 

Par£ de plaisant pennaige, 

D6cor^ de beau plumaige 170 

Est le Faulcon dessus dit ; 

L’une fois est ä mon dit, 

L’autre fois il est saulvaige^ 

Comme le Faulcon ramaige 

Qui jamais homme ne vit. 17$ 

Quant le Faulconnier töut stomaqu 4 eust^ pro- 
nonci 69 les vers satiriques ci-devant escriptz, le 
Faulcon qui avoit Tusaige de bien parier, impacient 
aulcunement de ce qui estoyt inf^r^ contre tuy, se 
print k respondre en ceste mani^e : « O gentil 
c Faulconnier, qui par certaine et longue expe- 
< rience congnoissez ma nature, vous dev^ sgavoir 
c que je suis oiseau de haulte helle et ne viens 
« pas pour reclamer ou appeller, mays suis tel que 
« de propre condicion je aemande leleurre'^. Consi- 
« derez que je ne suis autour, tiercefet, ne espre- 
« vier, qui, pour sibler ou monstrer helle ® de quelque 
ff pigeon, caiile ou perdrix, viennenf^ incontinent 
ff sur le poing. Saichez, mon gentil Faulconnier, 

1. c ; cercau. — 2. c : eut. — 3. b, c : prononci» 

4. c : hesle, — 5. Le Uurre etait un Instrument en 
osier que l’on recouvrait des. ailes de l’oiseau ou de la 
peau du li^vre qu’on voulait accoutumer l’oiseau de proie 
ä voler» On y pla^ait la nourriture destin^e ä l’oiseau, et 
il s’y paissait. Il en r^sultait que l’oiseau connaissait le 
leurre, et qu’il revenait ä son maltre d^s que celui-ci 
l’appelait en tournant l’instrument. Voy. le Minagier, 
t. II, p. 318, n. 4. — 6. G : esle. — 7. a : yiengnant. 
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3 ue, pour ainsy me reclamer, vous ne jouyris pas 
e moy; mais, se rien entendez quant au des- 
c duit de chiens ou d'oyseaulz , vous dev6s sga- 
c voir que, entre^ faulconnerie et autrusserie^, ya 
c mouit grant^ difFerence, car les autrussiers 
< appelient commun^ment leurs oyseaulz paraucune 
c maniire de sibler ou par ung cry que l’on ^ dit : 
f ton, tou, tou<^; mais les faulconniers ont toute 
f autre maniire de faire, car pour crier ou sibler ne 
< joyront de leur oyseau, si n'est par ostention du 
« leurre; et, qui plus est, si je leurre n’est souffi- 
c samment^ garny de ce qui luy appartient trois 
« fois ensuyvant, la quatriesme fois il le renonce. 
c Et pour tant ne pensk pas me faire venir sur le 
€ poing comme ung esprivier ou simple tiercelet, 
< car^, sans leurre fourny, comme faulcon le re- 
« quiert, jü n’aurds jouyssance de moy. N’avez- 
« vous pas experiment6 que, quant le faulcon a 
c accoustum^ ung leurre plaisant, oü il le voit 
c bransler, il y retourne voulentiers? Cella luy 
< est de propre inclination naturelle. » A tant se 
teut le gentil Wulcon, et le Faulconnier, qui avoit dili- 
genment noctis ces motz,commenga ä parier en 
teile fagon : 

t Or voy-je<3 bien que par autre fagon 
« Convient traicter ce gracieux Faulcon, 
c Et qu’il y fault trouver meilleur moyen. 
c Je pers mes jours, mon temps et ma saison 

I. c : qu*entre, — 2. Vautourserie 6tait Tart de dres- 
ser les oiseaux de poing fautours ou 6perviers). On peut 
voir dans une note du Minagier (t. II, p. 318) les prin- 
cipales differences qui existaient entre cetto classe d’oi- 
seau» et les oiseaux de leurre ou de haute volerie. — 3 . 
c i'grande. — 4. c : autrusses, — 5. c : Ven. — 6. c : 
tou tou. — 7. c ; süffisamment. — 8. b, c : esprevier. 
— 9. c: car est omis. — 10. b: inclinacion. — ii. b, 
c : diligemment. — 12. c: noti,^ 13. a : yoigc: 
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c Pour reclamer; ne vient point raison, 180 
t Car pöur ma voix il ne se mue en rien. 
c Deux ans y a qu’en ce point l’entretien 
c Mais j’appergoy que de mon fait n’a eure : 
c Chascun oyseau desire sa nature. 

c Puis qu’ainsy est, ung leurre je feray, 185 
« Si beau, si gent si mignon, si plaisant, 
c Que je cuyde, quant je l’appeileray, 
c II y viendra s’il n’a cueur desplaisant ; 
c Mettre y vouldray viande bien duisant, 
c Car ^e congnois ce qu'il ayme le mieulx : 190 

c Oyseau bien peu doit estre gracieulx. 

c J’ay bien pens6 du leurre composer^ 
c Et d’y poser de si gentes plumettes 
f Que fauconnier ne sgauroit proposer 
c Pour ung leurre viandes si doulcettes, 195 

c Cailles, perdris, petites alouettes, 
c Faisans, butours^ et le h^ron montant : 

« Cueur assouvy doit bien estre content. 9 

L’Acteur. 

Apr^ que Tamoureux Faulconnier eut dicXi ceste 
proposition, considerant que pour avoir tel oyseau 
sa mode de reclamer n’y estoit aucunement conve- 
nable, rememourant^ aussy la response dudit Faulcon, 
qui faisoit bien.A nocter^ en cestuy cas, commenga^ 
a Composer ung leurre le plus honnestement et cu- 
rieusement que possible luy fut, et y mist plumages, 
odeurs et saveurs que pevent avoir tous oyseaulx 

I. c : grant, — 2. b : commposer. — 3. c : butors . — 
4. B, c : rememorant. — j. c : noter. — 6. c : com- 
mencera. 
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subgectz i vol et juridition ^ dudh Faulcon. Afais 
tant y eust que, combien que le leurre fust bien 
actaint^^ et garny de viandes et de pennage, pour 
rien que leFauIconnierle sgeust appeller, oncques le 
Faulcon ne deiana approcher, mais, comme par obs- 
tin^e partinacite % deffioura ferme en son opinton et 
mist tousjours relFuz i* son leurre. Toutesfois ne fut 
pas si mal gracieuz au'il ne parla de rechef au 
Faulconnier, en luy laisant ceste remonstrance : 
« 0 gentil Faulconnier, j'aper<oy que vous faictes 
« leal devoir de me^ appeller et leufrer selon vostre 
c entendement et maniere, mais une faulte y a que 
c le leurre de quoy vous m*apel4$ n’est ne tel ne 
c si süffisant comme i^e le desire. et, se ne trouvez 
c facon d’en apparetllef ung plus somptneuz ou 
« singulier, sacnes que vous estesbien loing de par- 
c venir ü vostre Intention. » 

Le Faulconnier pourpensa, 

Et pensa 

D’autre leurre composer. 

En soy mesmes advisa 
Et glosa 

Que mieulz le^ fault disposer. 

A Teure *, sans reposer, 

Proposer 

En voulut ung d’aultre sorte : 

11 n’est rien qu’Amours n’emporte. 

Amours bien souvent contrainct 

Et estrainct 210 

Les cueurs*^ des Idaulx^ amans; 


200 


205 


1. c : jurisdition* — 2. c : actaint. — j. c ; pertina- 
citi. — 4. c ; nfappeUr. — 5. Lc est omis dans c. — 
6. A, B : l*eure. — 7. b : cuers, — 8. c : loyaulx. 
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L’uog s’en rit, Taultre s’en plaint 
Et complaint; 

Ce n*est pas desduit d’enfans. 

Aulcuns y sont triumphans 2 1 $ 

Et vaillans, 

Disant : c J’ayme la plus belle 

Mais la fin * est Dieu scet quelle 1 

Ainsi nostre Fauconnier , tr^s ardamment espris 
de Tamour du Faulcon, s^efforga^ par plusieurs fois 
de fournir son leurre de choses nouvelles ; n^ant- 
moins jamais le Faulcon n’en^ tint compte, mais 
playnement le reffusa. et, jasoit ce que^ aucunes fois 
il vint vouler * par dessus pour regarder sa proye, 
toutesfois, quant il n'y voioit ^ cnose oü if print 
app^it, tousjours de plus en plus le desdaygnoit, 
car certes, comme bien apparut apr^s, il pr^tendoit 
avoir leurre plus riebe, plus partayt et plus noble. 
Le Faulconnier, voiant tant de fois son leurre estre 
reffus^, se trouva totallement perplex et, comme ung 
amoureux transi et priv6 de toute contenance, se 
partit de illec, monta en une salle, se gecta sur une 
couche et pensa longuement ä son affaire. Lequel, 
estant en ceste melencolicque cogitation, commenga*^ 
ung petit ü sommeiller, et ^ songa ^ un songe assez 
merveilleux, car il lüy fut advis que du hault ciel 
stelliftre vit descendre la d6esse Venus, cl^re et ru- 
tilant adorn^e de rays lumineux comme le souleil, 
decor^e de diadesme^^ reluisant et splendiföre, tenant 
en une main lebrandon defeu, duquelelle embrase les 
desirs des povres amoureux et, en l’autre main, l’arc 

I. c : Mais d la fin. — 2. c : se forga. — j. c : ne. 
— 4. c : qu* aucunes fois. — 5. b, c : voler. — 6 . a ; 
tou^is ; B, c ; vhit. — 7. c : eommence. — 8. Et est 
. omis dans c. — 9. c ; songea. — 10. c : aornie. — 
11. A, B : deadomt. 
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turquois et la sajette^ de quoy eile actaint PGeil et 
va percer^ jusques au cueur; laquelle Dresse, estaat 
en une nu^e radiant, luy declaira la mode de bien 
Composer ung^ leurre pour actraire son Faulcon et 
luy dist en ceste mani^re ; 

Venus. 

• Toy, Fauconnier, qui d’amours t’apareilles, 
c Resveille-toy, Venus te le^ commande; 220 
c Tu ne sgis pas se tu dors ou tu veilles ; 
c Liive-toy sus; j’entens bien ta demande. 
c Du leurre avoir aras ’ Hesse grande, 
c Mais il te* fault m’escouter ung petit, 
c Car faulconnier qui plaisant vol demande 225 
c Ne parvient pas tost i son apetit. 

c Fay ton leurre d’un franc cristal 
c Environn^ d’orfaverie, 

€* Tout sem6 ä mont et ä val^ 
c De mainte noble pierrerie; 230 

c Lä soit esmailleure florie, 
c Ou faillir pourras au besoing : 

. c (Eil de faulcon voit de trop loing. 

c Mectre t’y fault* une topasse 
c D'un cercle d’or environn^; 233 

c C’est une pierre qui tout passe, 
c Sur toutes autres couronn^ ; 

( D'un fin rubis soit rencontr^e 
c Et d’un* saffir ü l’environ, 

I. c : sayette. — 2. c : perct, — 3. c : — 4. c :* 

le te, •— 5. c : auras. — 0, Te est omis dans c. — 

7. B 1 amoiit et oval. — 8. b ; fauldra, — 9. a : d*um. 
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< Se tu veulx avoir belle entr^e 240 

c Du plaisant et gentil Faulcon. 

« Cassidoyne n’oblie ^ pas 
c Et perles que ne sont pas faintes ; 
c Diamans taill^s par compas 
c Et esRierauldes tr^s bien paintes, 245 

c Camay eux, turquoyses emprainctes, 
c Fay asseoir par mainte fagon, 

« Et tu viendras ä tes atainctes 
c Du plaisant et gentil Faulcon. 

• Sarde, crisolicte louable^, 250 

c Amatiste, jaspe ou acaste, 
c Et ligure^ t’est convenable ; 

' € 11 n’est rien que cela n’abacte 
« Se tu fais ce que te ^ relate, 
t Tu trouveras ton leurre bon 255 

€ Et pourra recevoir la patte ^ 
c Du plaisant et gentil Faulcon. 

c II te fault ton leurre pourveoir, 
c Selon ma declaracion 

« Se tu veulx joyssance avoir 260 

c Du plaisant et gentil Faulcon. » 

L'ACTEUR. 

Apr^s ces parolles , s^absenta Venus, la d^esse 
d’amours, et le Faulconnier petit aprb, tout es- 
veill6, se leva de la couche, louant Amours devote- 
ment de ceste revelation et advertissement. Lors 

I. B : oublye; c : oublie. — 2. c : louables.—^ 3. Lyn~ 
curium, ou « pierre d’once », sorte d’ambre. Voy. Remy 
ßelleau, W. Gouverneur, t. III, p. 132. — 4. a, b : ce 
que je te. — 5. a : pacte. — 6. b : decleracion. . 
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prist peiae et diligence d’aocmniiler prdcieoses pierres 
de toutes espkes et couleurs, eosembie riche et 
somptueuse orfaverye, desguelles il composa subtil- 
iement uog leurre tra cuneuz et singulier qui pen- 
doit k uns bei las de soye, hrodk^ mignonnement de 
fil d’or at Cypre et sem^, d’un ^ cost^ et d’autre, 
de lectres grecques et romaines, le leurre bkn 
actaint^ comme dit est. Et vint le Faulcooaier en 
ung prey^ herbu, et illec le monstra et gecta si 
hanlt, oue le Faulcon en eust la conraoissance ; 
Sans diraculti aulcune se vint asseoyr* sur ledit 
leurre, prist grant plaistr k regarder l’orfaverie et 
singuli^re delectation ii veoir la grant habondance et 
splendeur des belles, bonnes et nnes pierres. Et non 
Sans cause, car certes il n’y avoit pierro de tant 
petite valeur qui ne fiist bien ® süffisante de pacifier 
ung cueur d’oyseau amoureux. Le Faulconnier, 
voyant ces choses, s’esjouyf^ moult^ fort quant. par 
l’industrie du nouveau leurre, sans aultrement ieur- 
rer, il avoit joissance de son oyseau. Lors congneust 
ckrement que ung oyseau de haulte helle et mesme- 
ment aui a tel courage comme ledit Faulcon, ne 
demanae aultre viande que celle dont le leurre estoit 
garny, et veult estre traict^ ou rapelU d’autre mode 
que les aultres. Pour lesquelles choses, le Faulcon- 
nier print incontinent plume et euere, et composa les 
vers rimis qui cy-apres sont escriptz : 

Pour plumaige de louable gibier, 

Pour doux ^ regart, ne pour beau tratet des yeux, 
On pour leurre que je sgeusse forgier, 

Jamais ne fust le Faulcon gracieux ; 265 

Or ay-je fait ung leurre precieulx 

Bon au Faulcon, et aux dames propice. 

I. c : brodie. — 2. c : dn. — 3. b. c : actinti, —4. 
c ; pri. — j. c : assoir. — 6. b : bien. — 7. c : w 
esjouyU 8 a : monlt. — 9. c ; beau. 
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A ce propos, je puis dire en tous lieux : 

C'est ung grant hÜ qoe d’on trait d’avarice. 

Plus appita mon amoureux Faulcon 270 

De oe ieum la plaisame * armoirie 
Qu'autre *, perdrix, ne poullc *, ne chappon, 

Car trop luy pleult la riche orfaverie. 

Quiconques * veult guirir sa maladie, 

Leurre d’amoura en ce point luy polioe, 27$ 

Car en efleet, quelqne chose qu*on die, 

C’est ung grant fait que d’un trait d’avarice*. 

De venir liit habille et diligent, 

Si tost qu’il veit du leurre la richesse; ' 

On veult dlre qu’Amours vaultmieulxqu’argent; 280 
Mais * quant ü moy, je ne scay pas o 5 esse 
Les ungs ayment de franc cueur, de noblesse, 

Sans y penser ne deshonneur ne vice ; 

Mais, quant ce vient que reffiis si les blesse, 

C'est ung grand fait que d’un trait ^ d’avarisse. 285 

LE Sagre. 

Toutes ces choses acomplies en la forme que dicte 
est, le soir vint; les tables furent mises, on print 
refection de boyre et de menger, et, aprÄs soupper, 
le Seigneur du chasteaul ensemble la Dame*, par ma- 
ni^re de passetemps, allerent veoir leurs^* oyseaulx, 
n’en trouv^rent que trois k la perche, c’est assavoir : 
le Sacre, Lasnier, et le Tunicien. Au regard du 
Faulcon, il n’y estoit pas pour Teure Ne sgay se 

I. A, B : plaisant, — 2. c : Quattn, — 3. c : pollt. 
— 4. c : Qi^ofupu. — 5. c : tria dguarice. — 6. b : 
Maig* — 7. Ce vers est omis dans c. — 8. c : traic. 

G ; ensemble et la dame. 10. c : /ej. — n. Le 
est omis dans c. — 12. c : Vheure. 
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encores il estoit en la compaignie du Faulconnier, 
mais le Seigneur, grandement esmerveill6 de son 
absence, dmanda incontinent (m’il estoit devenu, et 
se nul savoit nouvelies^ dudit^ Faulconnier. Lors, le 
Sacre, qui de longtemps avoit tstk compaignon dudit 
Faulcon, commenca ä parier en ceste maniire ; 
€ Monseigneur et mon maistre et mon bienfiaicteulz^, 
c ne vous devez esmerveiller du gouvemement de 
c vostre oyseau, ne du fait de vostre Faulconnier, 
c car ce n’est pas chose nou veile; ils ont de pie^ 
c coustume^ de aller souvent jouer ensemble, tant 
c en gibier comme aultrement, et* les ay autres fois 
c trouvez sur ung lit de camp ^ parlant de plu- 
« sieurs choses touchant amours ; n^antmoins, je ^ 
c ne povoye pas bien entendre ce qu’ilz disoient 
c pour ce que leurs deux bouches estoient si pr^* 
c serrte Tune de l’autre qu’entre les deux ny 
« avoit distance aulcune, et sembloit que Nature, 
c par subtil et nouvel artifice, eust faict des deux 
« (x)uches une. Sachis. Monseigneur et vous, Ma- 
c dame, que souventefois les ay trouvez faisant 
c doux embrassemens, et disans Tung ä Tautre 
c motz actratifz, et aucunes fois vostre Faucon- 
c nier m&toit Tune main sus la poitrine^, et Tautre 
c, dessoubz la plume. monstrant sisnes de fervente 
( amour et d’ardant^ affection. » A tant le Sacre, 
qui parloit comme jaloux, cessa son propos et mist 
nn a son accusation. 

C’est grant fait que de jalousie 
Entre deux 16aux amoureux; 

. Tousjours sont jaleux®, envieux 
Et de rien ne seit leur enyie. . 

1. c : nouvelle, — 2. Dit est omis dans c. — c : 
hien faicteur, — 4. b, c: accoustumL^ 5. a, b: campt. 
— 6., Je est omis dans c. — 7. c : poictrene. — 8. c : 
ardent. — 9. b c : jaloux. 
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Sur toutes gens qui sont en vie, 290 

Les jaloux sont fort vicieux : 

Cest grant iait que de jalousie. 

L’un dira : < Tu ne la vaulx mye b, 

Et l’autre dira : c Je vaulx mieulx p, 

Dont souvent ung cueur gracieux 295 

S’en va sans acquerir amye : 

C’est grant fait que de jalousie. 

Le Lasnier. 

Quant le Sacre eüst clirement demonstr6 sa jalou- 
sie, le Lasnier pareillement, soy reputant infortune * 
d’avoir perdu ung tel bien comme ramoureuse acoin- 
tance du Faulconnier, par mauldicte envie qui luy 
serroit le cueur commen^a ä conspirer cruelles 
machinations et ymaginer moyeos par lesq^uelx il 
peult 3 publier et ventilier le cas amoureus, Vamour 
ardant l’ardeur enflam^e , la flame * fervente, 
la ferveur v 6 h 4 mfente d’entre le Faucon et je Faulcon- 
nier ; et, combien qu*il eust grant familiarit^ entre 
lesditz oyseaulx, ce non obstänt, le Lasnier s’eiforca 
tousjours de monstrer par une raison que peu de 
honneur ^ avoit hs termes, parolles, regardz, touche- 
mens, signes, maniires et approches que les deux 
amoureulx faisoient Tun ä rautre. Et ] ainsy ledit 
Lasnier fist deuz choses, c’est assavoir : donna ä 
congnoistre l’envie qu’il avoit au cueur, et declayra 
le fait des povres transis en amours ; dit oultre plus 
qu’il avoit v^u le repositoire des joyaux du Faulcon, 
comme sonnettes,gietz, longues. chapperons, aneaux, 
cheynes* et leurres, garnis d^or et d’argent et de 
pierrerie, et luy sembloit proprement que ce fust la 


I. c : injorme. — 2. b : euer. — 3. b : peut; c : peust. 

— 4. c : ardent. — 5. c : fleur. — 6. c : d’honniur. 

— 7. Et est orais dans c. — 8. b : chesnes ; c : chaynes. 
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botttique d’un mercier ou orf^re demourant i Paris 
sur Petit Pont, ou sur le Pont aulx ' Changes 

Cueur envieux, ennuyeux 
Quant il venlt i aultruy nuire 
Ne peut rien que soy destruyre, 

Dont les aultres sout joyeülx. 

Taot soK fort nalicieulz, 

Son Honneur * ne peut conduire 
Cueur envieux, ennuyeux^. 

Les Dtoses et les Dieux 
Ung jour les €rent mauldire, 

Disant qu’il n’estoiC riens ^ pire 
Que trouver en plusieurs lieux 
Cueur envieux, ennuyeux 

Le Tunicien. 

Quant le Sacre et le Lasnier eureut dessorg^ leur 
mauldit venin, s’avan^a ung oyseau^ d^utre les 
fleuves ^ marins, nomifi^ Tunicien, qui de sa propre 
nature ressemble au corbeau, car il est voulentiers 
raporteur de faulces nou veiles. 11 ouvrit le bec, il 
commenga ü parier et advertist le Seigneur et la 
Dame en ceste mani^re : i J’ay de longtemps veu les 
« tours fagons du Faulconnier et du Faulcon, 
c et les ay plusieurs fois trouv^s oü ilz faisoieot 
c graut chiire et estqient delib^r6s de faire beau- 
< cop de choses qui seroient longues ii raconter. 
c Une foys entre les autres, le Faulcon se leva d’au- 
« pr^ de moy, lequel je suivy d la trasse jusques 

i.c: au, — 2. B : aux change. — ). Ge mot est omis 
dans c. — 4, c : nuyr, — (. c : hamme. — 6. c : enyieux. 
— 7. B, c : rien, — 8. c : enyieux. — 9. c : ßuyes. — 
10. Le mot est est omis dans A ct c. — 11. c: beaucoup. 
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c i la Chambre du dessusdit Faulconnier, et iilec 
€ veis qu’il le baisoit et luy disoit : < Reveill^s- 
c vous, mon amy. » A laquelle voix, tous les 
c esperis du Fauconnier furent soudainement esveil- 
c 16 s et alors luy dit le Faulcon : c Mon amy, 
€ j’ay pens6 ceste ^ nuyt de faire une alliance avec 

< vous, par laquelle vous m’apeler6s vostre esperance 
c et je vous nommeray mon refuß;e, et veul que met- 

< t6s^ la main sur ma poictrine, et me )ur6s en 
€ 16 ault 6 que, pour quelcqnque aventure ou fortune 

< qui vous puist avenir, jamais ne fausser6s ceste 
c aliance. » Apr6s ces parolles ou semblable^ le 
Tunicien^ faulx rapporteur, fit silence et mist fin k 
sa narration detractoire. 

Faulx-Raport tousjours raporte 3 1 o 

Plutost le mal que le bien ; 

A l’oreille ou k la porte 
Faulx-Rapport tousjours raporte ; 

De cela ne se^ deporte 
Le mauvais Tunicien. 3 1 $ 

Faulx-Rapport tousjours rapporte 
Plus tost le mal que le bien. 

En escoutant, faisant le guet, 

Pour plus agraver la mati6re, 

Ung petit chien, uomm6 Pesquet*, 320 

Paria de langue trop legiere, 

Disant ; c Je congnois la mani6re 

« Du Faulcon et du Faulconnier. 

« Ils s’entr’aiment ^ d’amour enti6re 
^ 

« Et si n’est pas d’uy ^ ne d’ier. » 325 

I. B ; reveilUs» — 3. a, c : ctst, — 3. c r mettiez, — 
4. c : re. — 5. c : Pasqutt. — c : fentnmtnt* — 
7.' c : d*huynt d*yer. 
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Teiles langues, avantagi^res 
A faulx rappors continuer, 

Sont * commanement messagiires 
Pour les maleureux engluer, 

Prestes^ de soubdain argüer, 330 

Disant : < J’ay droit et non pas tort ». 

De faulce langue, faulx rapport. 

Ung Riauvais raport 
Est ung trait de mort, 

Tresor de tristesse; 

N’est venin tant ort, 

Ou poison, ou sort, 

Qui tant le cueur blesse ; 

C’est*fin de liesse, 

Separant accord, 

Esmouvant discord, 

Douleur et destresse, 

Qui jamais ne cesse, 

De parier k tort 3 . 

Le Faulcon. 

Semblablement les autres trois chiens, Broctin, 
Mirault et Baudet jappoyent contre l’onneur '* du 
Faulcon, et disoient parolles exorbitantes en divul- 
gant les amours de luy et du Faulconnier. Or estoit, 
ä cesteheure, le Faulcon en ung lieu assez prouchain, 
duquel il povoyt facillement oyr^ tout ce que par 
jalousie, envie et faulx raport estoit propos^ contre 
luy, lequel, voyant son embusche descouverte, sa 

I. A : Font. — 2. A : prestres de; c : prestres et. — 

On peut rapprocher de ce passage un rondeau con- 
tenu dans la Vray disant Advocate des Dames, t. X de ce 
Recueil, p. 263. — 4. c : Vhonneür. — 5. 0 : ouyr. 
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renomm^e blessee, son honneur rnacul^, ses amours 
revell^es, soudaincment perdit contenance, piteuse- 
ment se pasma, haultement s’escria, lermes^ habon- 
damment gecta^, tr^s am^rement souspira .et, en 
eifect, toute douleur, pitie et amaritude demonstra. 
Et. ä son retour de pamoison, recommen^a ä faire 
doientes exclamations, terribles querimonies, langoü- 
reuses complainctes, piteuses lamentations, et parla 
en ceste mani^re : 

€ Ü Fauix-Raport envieux, 

< Dangereux, 

< Plein de venim et malice, 

« Tu fais mon ^ cueur langoureux 

c Et piteux 

( Par ton mauldit malefice ; 

« Le souspirer * n’est propice ; 

€ Par ton vice 
( Ay dueil melencolieux. 
c Puls que venir ne peut mieux, 

« Mes yeux en feront ® Toffice. 

c Mon amour est descou verte, 
c Las quel ^ perte ! 

« 0 povre amoureux Faulcon 
« Par maulvaise langue ouverte, 

« Sans deserte, 

< Tu perdras ton bon renon 1 
« Te dois-tu tuer ou non, 

( Pour ton non 

1. B, c : larmes. — 2. c : getta; le mot qui suit est 
omis. — 3. Ce mot manque dans c. — 4. c : souspir. — 
5. c ; feroient. — 6. c ; quelle. — 7. c: faulcon amu’^ 
reux. 
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« EfFacier ä ton povoir? 

• Nenny; tu anras rayson 365 

fl Et sens * bon 
fl Contre ce dor desespoir. 

« J’ay des douleurs et destrois 
fl Plus de trois, 

« Et desconfort me traveille*. 370 

fl Gentil Faulconnier courtois, 
fl Las quel pois 
« Vostre lenrre m’appareiUe ! 

« 0 jacinte nompareille, 

fl Tr^ vemicdle^, 375 

< Beau diamant et turquoyse, 

« Par vous ne sgay se je veille 
fl Ou sommetlle, 

« Et ne SQay que mon cuenr poise. > 

Apr^s ces motz, cuidoit le piteux Faucon conti- 
nuer sa lamentable complainte, mais la tr^ grant 
habondance de souspirs qui procMoient sans ordre 
et coup sus^ coup de son doloureuz cueur^ luy 
interrompirent et sincop^rent la parolle, tellement 
qu’il n’eut plus puyssance de proförer lettres, sillabe, 
ne diction, mais se partit d’ilec, entra en ung ver- 
gier et [rencontra] soubz une treüle le Faulconnier, 
qui encores ne sgavoit riens de ces nouvelles et ne 
rattendoit pas ä ceste heure. Alors doubl^rent les 
douleurs au povre Faulcon en regardant le object 
et la cause ae son malleur recommenga k faire 
nouvelle exclamation, tissue de piteux regretz, non 
pas par mani^re de balade, virelay, rondeau ou taille 


I. A, B, c : SMS. — 2. B, c : travaille,^ J. c : mer- 
veille. — 4. c : sur. — j. b : euer. — 6. b : malheur ; 
c ; maleur. 
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diificile, mais en gros langaige, en rudde fagon et 
en rime toute commune, comme le lecteur pourra 
vcoyr cy-dessoubz^ : 

Le Faulcon. 

« Ha 1 Faulconnier,.ton acointance 380 

< Me tourne k griefve desplaisance ; 

€ Ton leurre fait, par artifice, 

c Fist embraser mon avarice 

c Et les pierres tant precieuses 

c Me sembl^rent delicieuses. 385 

< Quant je ^ y pris delectation. 
c Las ! c’est k ma coofusion ; 

fl Or est nostre cas descel 4 
fl Et au Seigneur tout rMlh ; 

« La Dame en est bien advertie 390 

« Et par envieuix pervertie. 

fl On a t^nt dit de faulx rapors 

fl Que autant nous vaulsist estre mors ; 

fl Chascun a gett6 sa gonl^e 

fl Parlant sur nous k la vol^e^ 395 

fl Et pourtant, Faulconnier gentil, 

« Pour eviter tout ce babil 

fl Et pour apaiser mon couraige, 

fl Puis que j’ay plumes et pennage 

fl Plus ne vueil ycy demourer. 400 

« J’ay entrepris de m^esorer 

« Ung jour de beau temps qui viendra, 

fl Si hault que nul ne me prendra. 

I. c : cy^aprls. — 2. a, b : g'y. — 3. a : vouUe. — 
4. c : mesurer. 
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c G’iray * prendre perche et apuy 
• Es montaignes, devers le Puy, 405 

« Ou en Auvergne quelque part. 

« Apr^s mon douloureux d^part, 
fl Cerchez ^ amours en aultre Heu, 

« Car de ceste heure dis adieu. 

« Plus ne feray de.demourie*, 410 

fl Quant par vous suis deshonnor^e. 

« Adieu vous diz cent mille fois ; 
fl Vous demourez^, et je m’en vois. 

fl Ne pensez plus au plaisir de mes yeulz, 

« Mais regretis nostre foile acoinctance, 4 1 5 

« Et ay6s bien tousjours en souvenance 
« Les faulx rapors des mauldiz envieux. 

fl Puisque jaloux, faulx et injurieux 
« Ont fait briser Tamoureuse aliance 
« Ne pensis plus au plaisir, etc. 420 

« Pren6s soulas et vous tenez joyeux; 

< D’autres dames trouver^s ü plaisance; 

< Tant que ma voix aura force et puissance, 

< Je vueil gecter cry melencolieux. 

« Ne pensez plus au ^ plaisir » 425 

Le Faulconnier. 

Quant le Faulconnier eut entendues les dures et 
piteuses nouvelles, comme ung homme desnu^ de 
sens par force de cruelle desolation, se partist du 

I 

i, c : Je iray. — 2. b : Cerchis; c : Cherchez. — j. 
c : demourance. — 4. c : demourrez. — 5 . b : acointance. 
— 6. B complete ce vers : Ne pensis plus au plaisir de 
mes yeulx, — 7. c : d est omis. — 8. c : ^u. — 9. b aj. : 
de, etc.; c aj. : etc. 
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vergier, se getta sur une couchette tout pasm6, 
transy et esvanouy ^ . Fust longtemps en cest estat, 
tordant les mains, serrant les dens^ changeant cou- 
leur, Tune foys pale ou blesme, l’autre fois ternie ou 
cendr6e; et, apr^^.qu’il eut une pihce tenue ceste 
Contenance, commenga d’entrouvrir^ les yeulx, de 
desserrer la bouche et^ comme homme parplex et 
fantastique et esgar6, dist une balade en la forme et 
mani^re qui s’ensuit : 

c Las, oü suis-je? Suis-|e en ung^ autre monde? 

« Ou suis-je mort, ou suis-je encores vif? 
c O dure voix, terrible et furibonde, 
c Qui me frappe d’un dart p^n6tratif 1 
€ Se^ j*ay le cueur fainsy] foible et pensif, 430 
c Non Sans cause certes ne sans raison 
c De plusieurs pars me fault estre passif^, 

« Et tout pour vous, 6 gracieux Faulcon 1 

c Ressembler puis en fortune inföconde 
c Menelaüs, le roy suppellatif, 43 3 

« Quant il perdit d’Elaine la f^aconde, 
c Dont il souffrit soucy lamentatif. 
c J’ay eu soulas en mon temps premitif, 
c Et maintenant, par estrange fagon, 
c Suis assäilly de torment excessif, 440 

t Et tout pour vous, 6 gracieulx Faulcon 1 

c Mes povres yeux, oü desplaisir habonde, 

« Gectent lermes ^ en nombre infinitif ; 

€ Mon dolent cueur® est desji^ sitibpnde^® 

I. c : fesvanoüit, — 2. Ce mot est omis dans b. 

3 . Ung m. dans c. — 4. c : 5 /. — 5 . b ; Non saas 
cause certes ne sans cause. — 6. c : pensif. — 7. b . c : 
larmes. — 8. b : euer. — 9. c : jä. — 10. Lat. sitioun- 
duSj qui a soif. 
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i De mort prochaine ou de confort hastif; 445 
c Trop me repens d’avoir esti datif 
c Du leurre fin, qui estoit riche et bon, 

• Car Faulx-Raport est mon accusatif, 
c Et tout pour vous, t gracieulz Faulcon. 

c Prince, soyis vers moy consolatif 4)0 

c Et mitiguez ma desolation ; 

« Consid^r6s que j'ay mal destructif, 

« Et tont pour vous, 6 gracieulx Faulcon. » 

Apr^ que le Faulconnier eut prononc6 oeste ba- 
lade, voyant qne ces cris, pleurs et gemisaemens ne 
servoient d’aultre chose que de aumenter ses dou- 
leurs, il donna ung peu de repos a sa langue, de 
respit i ses yeulx, se partist au chasteau et com- 
menga ä d^ambuler sur la chauss^ d’ung estang ; 
regarda longuement Peau et prist^ aucun petit de 
passe-temps ä veoir les grans poissons, qui pour- 
suivoient les petis, pour en faire leur proye. Luy 
estant en ceste fantaisie, fut appergu de la Dame du 
lieu q^ui^ par la fenestre de sa chambre de secret, 
Pappela^ naultement et fist monter vers eile, luy 
monstra face troubl^e^ visaige courrouc^, r^ard 
dedaigneux, puis luy dist en ceste mani^re : 

La Dame du Chastel*. 

€ Faulconnier, vous m'av6s desgeue, 
c Comme meschant homme et paillart ; 455 

«Je cuydoye estre bien pourveue 
« De Faulconnier gent et gaillart, 

« Mais, puisque vous estes regard. 


I. c : point. — 2. L’ est omis dans b. j. c porie 
simplement : La Dame. 
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c Sans foy, sans crainte et ^ans raison, 

( Pourchass6s-vous en aultre pari; 460 

c Partir vous fault de ma maison. 

( Sians ^ vous fis parvenir 
• Et venir 

« Ent re mes servans nouveauix. 
c Pour duire, pour maintenir 465 

c Et tenir 

« En bon estat mes oyseauix; 

« Or voy-je que les plus beaulx 
c Et l^ulx 3 

« Mettez ä perdicion, 470 

Quant par leurres et appeaulx 
c Desl^aulx^ 

< Av6s gast6 roon Faulcon. 

« Gard6 Tavez en soraige, 

c En jeune aage 475 

c Et gouvern^ longuement ; 
c Puis, quant il a pris pennage, 

« Son courage 

« Est changi, ne s^ay comment. 
c Par vostre advertissement, 480 

c Faulsement, 

c Par doulx et subtil langage 
c L’av6s traictd follement. 

€ Tellement 

( Qu’il est devenu ramaige^. » 485 

Quant la Dame eut propos6e ceste invective contre 

le ^ulconnier, il cuyoa soubdainement respondre et 

I. c ; Cians, — 2. c : loyaulx, — c : desloyaulx. 
— 4. c : rimaige. 
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faire ses excusations verbales, mais eile, toute indi- 
gnie, luy tourna le dos, se bouta en sa chambre de 

f >arement et apela certain nombre de gens pour par- 
er d’aultre mati^re. Pourquoy le Faulconnier, fnistre 
de son intencion, se trouva tant vergongneux qu’il 
eust voulu estre mort. Se partit du lieu tout deses- 
per6, tout transy, tout heb^t6; chevaucha* longue 
espasse sans tenir voye ne sente^ comtne ung homme 
priv6 de sens, desnu^ de memoire, despoulI6 ^ d’en- 
tendement, regretant sa vie. blamant sa^ destin^e, 
arguant sa fortune, mauaisant les langaiges de 
Jalousie, execrant les accusations d’Envie, anathe- 
matisant les querelles de Faulx-Rapport, 

L’Acteur. 

Telz sont les fais du Service d’Amours ; 

Telz sont les tours et^ assaulx dangereux. 

Quant on y a emploi6 tous ses jours. 

Et longs et cours, on treuve pour secours 
Et pour ses jours desplaisir douloureux ; 490 

Les amoureux sont souvent langoureux 
Et maleureux par dangier qui les blesse, 

Car en amours a plys deul qne Messe. 

O folle jeunesse 

Qui amours embrasse, 495 

Ta rudde simplesse, 

Ne sget qu*elle brasse ; 

Ne qurers plus la grace 
D’amours f^eible et vaine ; 

Qui suit ceste trace 500 

Ne vit pas sans peine. 

Comme les deux amans fussent tous deux partis 
I. B c : despouiU. — 2. b : blasmt sa fl. — 3. c : des. 
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de la fortresse, soubs la conduite de Dese^oir, qui 
les cuidoit mener jusques aux portes de Murt, Tun 
tira vers Orient. Tautre vers Occident^, et ne sgeurent 
rien Tun de l^autre, car leur partement fut tant 
soudain qu’ilz n’eurent loisir de conferer eiisemble 
de leurs besongnes. Or, chevaucha le Faulconnier 
Sans prendre garde ä son cheroin, sans tenir bride ne 
r^ne et sans picquer de Tesperon ; bst tant par ses 
journ^es qu’il arriva en une maison charopestre, la- 
quelle, par force de morbe pestilencial, estoit totalle- 
ment evacuee de gens et de bestes. Illec roist pied k 
terre, abandonna son cheval, entra ou domicille, 
s’assist sur le bort d’une couche, commenga k reme- 
morer son cas, ses douleurs, son infortune Et fust 
en ceste cogitacioh Pespace de cinq ou six heures, 
sans demander k boyre ny k menger. Mais aulcunnes 
fois, comme entre deux verdes une meure, luy reve- 
noit une pens^e de la beault^ du Faulcon, et cela luy 
suffisoyt pour opulente et plentureuse refection. Et, 
pour ce que nature humaine ne peut longuement 
durer sans aucune reffocillation ou qui^tude, la 
longue aUdiation et multiplication des regrectz, 
ennuis sur ennuys, pleurs sur pleurs et cris sur 
cris, furent cause de luy faire cliner la teste et de^ 
sommelier ung petit. 


Cupido. 

Le Faulconnier lors s’endormist, 

Mais, durant sa dormition, 

Cupido d^vant luy se mist 

En d^ifique vision; 505 

Pour faire revelation 

D’aulcunne mati^re amoureuse, 


I. A : Octident. — 2. c : et sa fortune. — 3. Le mot 
de est omis dans c. 
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Fist apparente ostension 
De sa face tr^ lumineuse. 

Cupido tenoit en la main 
Le dart ü pointe riche et fine 
Dont il perche * le cueur humain 
Quant au feu d’amours il Taffine^; 

Au Faulconnier, qui sans courtine 
Dormoit en lä povre maison, 

Monstra face doulce et benigne 
Et puls luy dist ceste raison : 

( Faulconnier, qui fais ä rebours 
c De ce que doit fkire ung amant, 
c Je, Cupido, le Dieu d’amours 
( Te viens ^ conseiller en dormant. 
c S’il est vray que tu aymes tant 
c Le Faulcon, que tout homme prise, 
c Tu dois retourner * tout batant 
f Pour achever ton entreprise*^. 

€ Se Fortune, qui est diverse, 
c Te monstre ung petit son oultrage, 

€ Stelle te fielt ou te reverse, 

« Dois-tu pourtant perdre couraige ? 
c C’est trop mesprisi ung tel gaige 
f Comme^ le Faulcon ennobly 
c Quant pour ung peu de fol langaige 
t Tu le veulx \ä mettre en obly. 

c Cuides- tu faire les beaulx saolz 
« Et vivre d’amoureuse sorte, 

I. c : perce. — 2. c : il affine, — a, c : 
4. c : retorner. — 5. c : entreprinse. — 6. c 
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c Sans sentir les cruelz assaulx ^ 

« De Danger, qui garde la porte? 

« Danger a la force tant forte, 

« Tant dur, tant fort et fier effort 
c Que les plus fors cueurs desconforte 540 
« Quant il s'efForce bien et fort. 

f Paris, le beau filz d’Eccuba, 
c Sans grans danger n’eut pas Heiaine 
« Et en fin ^ il en succumba 
« Par mort et par guerre villaine. 545 

c Jason, ä qui beault^ humaine 
« Par.tous les Dieux fust accordde, 

« Souffrit^ ennuy mainte sepmaine, 
t Pour avoir la belle Med6e. 

« Te souvient-il point* de Dido 
< Et de En^as, filz de Venus, 
c De Narcisus, de dame Equo, 

« De Tib6 et de Piramus ? 

• Ovide en met ung cent et plus 
c Qu’Amours fist jadis tourmenter; 

« Pour eviter motz superfius, 
c Je ne les veulx pas reciter. 

c Aulcunne^ fois tristesse dure 

• Convient endurer et souffrir ; 
c A soucy, ä peine, k froidure 
« Se doit ung amoureux offrir, 

« Mais, s’il parvient ^ k son desir, 
c Aprb ces tourmens anormaulx, 

I. c : assault. — 2 . c : Et en /a fin. — c : Souffrir. 
^ 4. c : pas. -*• (. c : Aucunes. 6. c : Mais s’il est 
priits. 
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( Tu doibz sgavoir qu’un seul plaisir 
c Fait ouWicr cent mille raaulx. 565 

t 

« Qu’esse d’ung gracieux baisier^ 
c Ou ^ d’ung ris gect^ doulcement ? 
t N’esse pas pour faire appaisier ^ 

< Toutc peine et cruel tourment ? 

« Qu^esse d’ung doulx atouchement, 570 

( Qu’esse des * beaulx motz qui sont diz, 

< Qu’esse de tel esbatement ? 

c N’esse pas ung droit paradis ? 

c II n’est point de telz biens au monde 
c Que ceulx qu’Amours donne et depart; 575 
c Pour tant ne deviens vacabonde, 
c Mais pense d’en gaigner ta ® part. 
c Retourne avant qu’il soit plus tart, 

« Tu as trop longuement err6 ; 
c Va contempler le doulx regard 580 

« Du Faulcon que tu as leurri. 

c Rapport, Envye et Jalousie, 
c Qui tous maulx sgavent procurer, 
c Sans piti6 et ^ sans courtoisie, 
c Ont voulu de toy murmurer; 585 

c Mais, quoy, H te fault endurer 
c Et rire avec les esbatans. 
c Ung mal ne peut tousjours durer - 
( Apr^s la pluye le beau temps. 

c Retien tout ce que je t’ay dit, 590 

< Prens les motz que je te presente, 

I. Ce vers manque dans c. — 2. c : QuUsse. — 3. c : 
appaiser. — 4. c : d«. — 5. b : autre part. — 6. c : ne. 
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c Ob^ys moy sans contredit, 

€ Entretien Pamoureuse sente; 

« Va veoir * la beault^ excellente 
« Du Faulcon et plus ne s6journe.^ 595 

c J’ay fait ma legation gente ^ ; 

€ Adieu 3 te dis, je m’en retourne. » 

Aprb ceste remonstrance faicte par Cupido le 
Dieu d’ampurs, h Faüconnier ouvrit les yeux, re- 
garda autour de soy et ne vit äme; commenga ä 
penser ä la vision et revelation * qui ^ luy avoit est 4 
\ä faicte. II lermoya en souspirant, souspira® en 
regretant, regreta en recordant la persuation d6i- 
fique, et reroemora la beaultd, doulceur, gracieusete, 
doulx regart, bei accueul et honeste maintien du 
Faulcon. Et, en pensant ä ces choses, reprist vi- 
gueur, confort, conseil, courage^ et audace, des- 
cendist de la chambre, trouva son cheval peissant ^ 
en ung prey; monta^o incontinent dessus et )ura que, 
maulgr^ la jaloüsie du Sacre, Tenvie du Lasnier, les 
rapors du Tunicien et les abais des maulvais Chiens, 
toute sa vie n’oblira le Faulcon, mais Paymera jus- 
ques k la mort. Et, k ceste heure, &t promesse ä 
Dame Venus que jamais ne s6journeroit en ung logis 
plus de une^^ nuyt, tant qu’il eust certaines nouvelles 
de ses amours. 

L'Acteur. 

Or^ avoit le Faulcon prins son vol depuis le chas- 
teau jusques k Pentr6e d^ung bois, regardant de quel 
part et k quel vent il se pourroit essorer; mais 

I. c : vois. — 2. Le mot gente manque dans c. — 3. 
A : Adiu. — 4. A : Rruelation, — 5. a : qu*il. — 6. a : 
spuspira, — 7. c : accueil. — 8. b : confort, couraige, 
conseil et auaace. — 9. Le mot peissant manque dans c. 
— IO. c: il monta. Le mot incontinent manque. — ii. b : 
d'uqe. 
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Phebus emporta sa lumi^re ooltre la Mer Occiane 
et donna^ lieu ä Phebi, qui tantost amena sur terre 
la tenebreuse nuyt, par quoy le Faucon toat esjgard 
fust contraint de percher illec et passer ung petit de 
temps, attendant raventure. Et, quant vintenviron la 
mynuyt, regarda vers le ciel et veit descendre une 
moult noble Dame ayant face angelique, decor^e d’un 
subtil vestement, der, lumineux, transparent et dia- 
phane, portant ^ sur son chef une couronne gamie 
tr^ richement de pierres precieuses et perles de 
conte, sem6es tout a Tentour de fin nmail^ et plai- 
sant dyapreure. Laquelle Dame serieusement et en 
toute gravit6 se vint rendre devant le Faulcon, le 
regarda assis longuement d’un oeuM courtois et 
amiable, puis apris de sa langue faconde, commenga 
k proferer les ^acieuses parolles qui s’ensuivent ’ : 

Raison. 

«Je suis Raison, princesse de vertus, 

« De tout honneur la nourrice et la m^re; 

« Par mon fait sont les vices abatus 600 

c Et cueurs^ humains de grace revestus. 
c Pour militer contre folie am^re 
« II n’est engin, tant soit"^ Tülle ou Homere®, 

( Qui puist avoir de bonnes meurs foison 
c S’il ne joyst® du saige de Raison. 605 

« le viens k toy, 6 Faulcon ignorant, 

€ Povre de sens, priv6 de sapience ; 

€ Je viens k toy, legi^rement courant, 

€ Car j*ay piti6 quant je te vois mourant 
« Par folie erreur et par impacience. 610 

I. B : donne. — 2. a ; portant, — 3. c : esmal. — 4. 
c : ail, — 5. c : qui ensuyvent. — 6. a : ceurs. — 7. 
c ; tant soit'iV. — 8. b : Tale ou Omlrt, — 9. c : jeuyst. 
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« Tu peulz pencer que ce n’est pas Science 
c De demourer en nng^ dangereux pas: 

€ L’homme discret chemine par compas. 

€ Coroment euz-tu couraige ou hardiesse 
ft De desploier le regart de tes yeulx 61 5 

( Sur la beaulU, sur la cl^re jeunesse, 

€ Sur le leurre, sur 2 la belle richesse 
« Du Faulconnier qui te cerche^ en tous lieux? 

( Certes, Faulcon, tu devois pour le mieux 
c Garder honneur, vergongne et ignorance ; 620 

« Par * les deux yeulx entre concupiscence. 

t Tu as commis, non pas ung simple vice, 

( Mais deux forfais par ta grant laschet^; 

«t Tu es entr6 en Tamoureux Service 
« Premi^rement par le trait* d’avarice, 62 j 

« Secondement pour querre voluptd, 
c Et, se tu dis que toute honnestetd 
« Tu as trouv6 au Faulconnier begnin, 

« Devers la queuhe^ est tousjours le venin. 

« Quelle est la fin oü les amoureux tendent, 630 
( En poursuivant leur amoureuse queste ? 

« Quel est le bien et grace qu’ilz ^ attendent, 

€ Quant tous les jours s’eiforchent ^ et contendent 
« De parvenir i gaing ou k conqueste ? 
tf L’un se complaint, Tautre fait sa requeste, 63 5 
« Mais je te dis qu’apr^s melencolie 
« La fin d’amours n’est que toute folie. 

1. Ce mot est omis dans a. — 2. Ce mot est omis dans 
c. — 3. c : trace. — 4. a, b : Pour, — 5. a : par traict, 
— 6. c ; queue. — 7. b : quV/. — 8. c : s^ejforcent. 
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« Combien qu’on peult argüer sur ce point 

• Que par amour on entre en mariage, 

c Pour tant amour blasmer ne se doit point, 640 
« Car on acquiert, par bne amour qui point, 

« Le sacr^ment * qui augmente lignage. 
i Les amoureux, plains du subtil langaige, 

« Font de telz motz leur targe et leur pavais^, 

« Mais, pour ung bon, dix en est de mauvais. 645 

« Cent miile maulx par Amours sont venus, 

« Tous divers cas et dangiers inhumains; 

Trolens en sont en cendres devenus, 

€ Maulgri Priam, Hector ou ^ Helenus, 

« Par Gr^s puissans qui y roirent les mains. 6$o 
« Fureur d’amours fist jadis aux Romains 
« Femmes ravir et les Sabines prendre : 

« Ardant desir fait maint mal entreprendre. 

< Bien fut pugny Appius Claudius, 
t Quant il cuida Virgine violer. 65 5 

\ « Pareillement dit Tytus Livius 
« Qu'on exilla le filz Tarquiniüs, 
c Quant par force vint Lucr^ce * acoler ; 

« Mais, qui vouldroit les livres recoler, 

« On trouveroit exemples ^ largement : 660 

« Folz amoureux n’ont point d’entendement. 

c En son jardin Susanne ^ se lavoit 
< Quant des vieillars cuida estre grev^e, 

« Et Bersab^ nouvelles ne sgavoit 

• Du roy David qui espi^^ Tavoit 665 

1. B : seerement. — 2. b : pavois, — j. c : et, — 4. 
c : Lucresse. — 5.0: exemple. — 6. c : Suzanne. — 
7. c : espiie. 
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• Quant eile estoit en sa chambre priv6e ; 

< Mieulx eust valu qu’elle se fust lav6e 

« Les huys fermds pour tous maulx evader : 

« On ne se peut trop seurement garder. 

« Femme se doit honnestement tenir 670 

« De beau maintien^ de belle contenance, 

€ Peu se monstrer, peu aller, peu venir, 
c Qu’elle ne pulst k honte parvenir 
« En frequentant trop diverse acointance 
( Et de Dyna doit avoir souvenance, 675 

€ Qui trop ala, dont eile fut ravie ^ : 

« On doit aymer honneur comme sa vie. 

c Note ces motz, 6 Faulcon esgar6, 
c Note ces motz, et saigement te garde ; 

« De retourner soies tout prepar6 680 

( Pour ton honneur estre mieulx repari ; 

« Affin que nul en mal ne te regarde 
« Ne doute rien, prens moy pour sauvegarde; 

€ Je" te seray ^ confort, conseil et dame : 
c Qui veult bien faire, il ne doibt doubter ame. 685 

c Repren^ ton vol par devers les oyseaulx, 
c Que tu lessas par folle insipience; 

( Tu ne craindras ne les vens ne les eaulx, 

« Bestes ne gens, dames ne damaiseaulx, 

« Quant tu auras necte la conscience. 690 

< Encline-toy soubz noble obedience ; 

c Vis selon^ Dieu; garde-toy desormais : 

« Amendement vault mieulx tard que jamais. > 

I. Genese, XXXIV. — 2. b : feray. — 5. c : Reprens. 
— 4. A ; selond. 
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^o 6 Le Livre du Faulcon. 

Quant Dame Raison * eut faicte ceste prouffitable 
exhortation, eile tint silenoe pour ong tandis, et se 
monstra toute delib^rie de ramener le Faulcoo ou 
chasteau, le remettre en son premier lieu et resti- 
tuer'en son premier honneur. Lequei Fanicon, voyant 
la bonne affection de Raison et pesant ü la balance 
les beaulx motz qu’elle avoit profer6s, considerant 
aussi que ne povoit mieulx faire que croire son bon 
conseil, determina, promist et proposa; retouma 
incontinent se mettre en tont debvoir et diligence et 
faire ä son bon pouvoir^ comme se le cas ne liist 
point advenu. Non ms qu’il en voueille mespriser ou 
prendre en haine le Faulconnier, car il ne sgairoit^, 
mais le veult tant qu’il vivra louer, exaulcier et 
aymer en tout honneur, discretion et bonne signifi- 
cation. Et ainsi, combien que le Faulconnier, k la 
subgestion^ de Cupido, dieu d’amours, s’efforceast 
de querir, chercher* et reclamer le Faulcon, pour de 
plus en plus consolider et entretenir la premi^re 
acointance, toutefois, par la bonne Industrie ou sol- 
licitude de Raison, furent longtemps sans aprocher, 
Sans veoir Tung l’autre et conferer ensembie. Je ne 
scay qu’il en^ advint aprb. 

L'Acteur. 

Moy qui suis present k l’istoire ^ . 

Et la congnois tout k delivre, 695 

Je l’ay redig6e en memoyre, 

Comme par escript la vous livre. 

Pour demonstrer qu’Amours enyvre 
Et baille aux amans le boncon, 

J’ay corapos6 ce petit livre, 700 

Qu’on peult appeller Le Faulcon. 

Finis. 

I. c ; madame Raison. — 2. b : sgaroit; c ; sgauroit. 
— 5. B : subjection. •— 4. b : sercher. — 5. Le mot en 
est omis dans b. — 6 . c : histoire. 
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C ette pito, comme tant d’autres petits poemes que 
nous avons ins^r^s dans ce Recueil, est une satire 
contre les femmes, mais eile se distingue de la plu- 
part des compositions analogues par une certaine 
originalit^. Taadis que ie Rommant de la Rose et le 
Livre- de Matlüolus tormaient le fonds commun et 
rarsenal duquel nos poetes anonymes tiraient d’ordi> 
naire leurs ^pigpmmes, Tauteur de la Resolution 
d*Amours sembie plut6t s’^tre inspird des Qmnze 
Joyes de Mariaige, On doit lui savoir gr^ de n’avoir 
pas snivi les errements de la plupart de ses contem- 
porains et d’avoir 6vit4 cette (ongue s^rie d’exemples 
tiris des Ecritures et de la mytnologie, dont Tenu- 
m6ration fastidieuse est presque un ^l^ment n^cessaire 
des satires dirigies contre les femmes,ä la fin du XV« 
ou au commencement du XVI« si^cle. Si le langage 
est violent et quelquefois trivial, il se fait remarquer 
par une v^ritable Energie et par une vigueur peu 
commune. On sent sous cette äpre ^corce un esprit 
mordant et original, qui s’est formi i T6coIe de Villon 
et de Coquillart. 
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Les exemples de ce genre de poisie ä T^poque dont 
nous parlons sont fort rares ; ä ce titre. la Rtsolution 
d! Amurs ne saurait raanquer d’exciter rint^r^t et la 
curiosit6 de nos lecteurs. L’e^rit satirique,si vigou- 
reusement caracteris6 dans Kutebeuf et dans nos 
anciens fabliaux, semble avoir subi un temps d’arröt 
par suite de la vogue obtenue par les moral it6s. Ce 
ne furent plus les poetes proprement dits, mais les 
auteurs de farces et les conteuVs qui en conserv^- 
rent seuls la .tradition que devaientrecue^llirplustard 
Rignier, La Fontaine et Moli^re. 

La Resolution d'Amours est une des pi^es les plus 
difficiles k comprendre et k expliquer que nous ayons 
rencontr^es jusqu’ü präsent, et nous avouons n’Mre 
pas parvenus k en ^lucider toutes les obscuritis. 
Quelques particularit^s de langage permettent de 
croire que ce poeme a it^ compos 4 par un Picard 
ou par un Normand ; c’est du moins aux provinces 
du Nord que nous reportent des mots tels que pluc 
(v. 22), parmet pour permet (v. 49), meurant pour 
mourant (v. 66), josne pour jeune (v. 90, 320), siche 
pour souche (v. 117), horme pour orme fv. 117L 
cariage (v. 174), caboche (v. »91), houllier (v. 202), 
pigneresse (v. 348). etc. L 

Mais, quelle au^ait 6t6 la patrie de l’auteur, les 
allusions k Monttaucon et au Chätelet semblent bien 
indiquer que la Resolution a 6t6 krite k Paris. C’est 
igalement k Paris qu’a kü imprim6e la plaquette 
dont voici la description : 


•I. Comme Pierre de la Vacherie (voy. p. 56), Pauteur 
de la Resolution compte pour une syilabe les terminaisons 
muettes e, ent, dans les verbes : yoye fv. 94); soyt 
(v. 426), avoye (v. 431); soyent, soient (v. 64, 107}; 
prieni (v. 67); ayent (v. 74); gettoient (v. 338). Cette 
r^gle prosodique paratt avoir et^ propre aux provinces du 
Nord. Elle n’est pourtant pas observee aux v. 210, 21461 
256 de notre poeme. 
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La resolu // cion damours. — J[ Cji finist la nso- 
luciö // damours. S. L n. d, \Paris^ vers 1480], in-4 
goth. de 8 ff. de 32 lignes ä la page, sign. A. 

Le titre ne contient que les deux lignes reproduites 
ci-dessus ; il n’est orne d’aucun bois ; le en est 
blanc. 

Les caracteres sont ceux dont se servait Pierre 
Caron ou le Carqn, imprimeur ä Paris, dont on con- 
nait une impression dat6e de 1 470 (UAigtällon de 
VAmour divin de S. Bonaventare, tradiüct par Gerson)., 
et une dat6e de' 1489 {Les Faictz de maistre Alain 
C kartier ^). 

Biblioth. du baron James E. de Rothschild 
(exempl. de M. le baron J. Pichon, n® 486 du 
Catal.). 


La Resolucion d'Amours. 

« 

ombien que l’indignation 
De Dieu nous soit bien fort doubteuse 
Et ia grande mutation 
De Fortune tres oultraigeuse, 

La mort aussi si perilleuse 5 

Qu’elle ravist tout, hault et bas, 

Si trouvay-je plus dangereuse 
Venus en ses^ roenus esbas. 

C’est eile qui tient en ses ^ roitz 
Les entendemens et espritz ^ i o 

Des clercs, des princes et des roys, 

Qu*elle a chassez, venez * et pris, 

1. A partir de 1492, on ne trouve plus que le nom de 
Guillaume Caron. Voy. Maittaire, t. II, p. 297. 

2. Imp. : ces. — 5. Imp. : ces. — 4. Du latin venari. 
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Et le feo au cul si espris 

Qu’en dueil et en confiision 

Hz fureat * comme folz surpris 1 5 

Par 1 a forest d’Abusioo. 

Las 1 qui seit si sötte dhesst 
II est bien digne qu’on le tonde, 

Car ainsi que fort en d^esse^, 

Plus vadllant que pomme ronde, 20 

En tous les estas de ce monde 

II y a eur, honneur, ou pluc 

Mais je n’ay raison qui se fonde 

Qu’elie y ait prouffit ne suc. 

Quant eile sonne sa tromp^e 2 5 

En Toreille de quelque sot, 

II va et vient, danse et trippMe 
Plus dru Cent fois que pois en pot ^ : 

Velours; fy de camelot*! 

I. Imp. : eurem. — 2. Ditresse mot dont nous 
n’avons pas trouv^ d’autre exemple. — Votci un 
exemple de ce mot empnint^ au Peiit Traittiet noirve/Ze- 
ment iait et composi, appelli le Malheur de France^ pi^ce 
publiee dans La Dance aux Aveugles et autres Poesies du 
XV* sUcle, extraites de la Bibliothique des Ducs de Bour- 
gogne [par M. DouxAls]; Lille, 1748, in-12, p. 214: 

Prime et d’abondance 
Mauldis racointance, 

Qu’as fait pour le pluc» 

D*avoir k onltrance 
Enfraint Talliance 
Dudit Arceduc. 

Le sens de pluc parait dtre celui de « butin » ; c’est Tan- 
glais pHicky allem, pflücken. 

4. M. Littr^ eite un exemple de cette locution emprunte 
au Francion de Charles Sorel. — j. Etoffe de poil ou de 
laine. 
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La * gorre soir et mattnie; 

Ainsi lai fault sans dire mot, 

Laisser passer sa de[s]tin6e. 

Apr^ il en fera autant 
A queique povre maleureuse, 

Qu’il ne cessera tant ne quant 3 5 

Qu’elle ne devienne amoureuse, 

Et fera tant la precieuse 
Qu’il la fauldra par force enclorre 
Et vestir de couleur joyeuse, 

A la grand diable de gorre. 40 

Lors par contenances et signes, 

Alices, venues, oeillades, 

Soubriz, souppirs, lettres et mynes, 

Rondeauix, Vireletz fet] balades, 

Devises, danses, jeux, gambades, 45 

Regrez, souhaiz, lermes, cris, pleurs, 

Dons, chan^ons, morisques, aubades, 

Se descoeuvrent les povres cueurs. 

Et, se Fortune leur parmet 
Qu’ilz se rencontrent au visage, 50 

Et ung oeil k Tautre promet 
Couvertement foy et Hommage, 

Sans regarder gaigne ou dommage. 

Et ne sont tous deux folz ou yvres, 

Le Chat ira bref au frommage sS 

Ou je brusleray tous mes livres. 

I. imp. : Que la. •— 2. On a vu cette expression 
t. I, p. 251 ; III, p. 224 de ce Recueil, Cf. t. VIII, p. 345. 
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Vous ne vistes oncques grincer 
Chiens, quant ilz se tiennent auz crains, 

Comme ilz sont ä s’entrebrasser, 

Et entrelasser par les rains ; 6o 

Qui verroit, ung de ces ^ demains, 

Deux gens en teile fantasie, 

II jugeroit, peu plus peu mains, 

Qu’ilz soyent [chus] en eztasie. 

En leurs bons espris revenus, 65 

Comme cueurs qui s’en vont meurant, 

Prient la ribaulde Venus, ^ 

Pour parfaire le demourant; 

Ainsi se partent souspirant, 

Apr^s le congii gracieux 70 

Et le dovlx baiser expirant, 

D’y prosperer de mieulx en mieulx. 

Or jamais ne dormiront d’oeil 
Qu'ilz n’ayrät trouv6 le loisir 
Et le lieu secret et leur vueil, 7 5 

Pour absorber leur desplaisir, 

Oü ilz pourront prendre et chöisir, 

Jour et nuyt mys entre deux draps, 

Priv^ement, ä leur bon plaisir, 

Ung Cent mille menus fatras. 80 

On ne doit faire nulle doubte, 

Puis qu’ilz ont Tun Tautre k leur aise, 

Que, tant qu’ils auront une goutte 
De jus en caill^te n’en fraise 

I. Imp. : ses. — 2. La caillette est proprement le qua- 
tri^me estomac des animaux ruminants et la fraise une 
partie du mesent^re. 
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Hz le feront diz fois ou tr^ze, 

Sans soy travaillier corps ne cueur^ 

Mais s’ilz ^ passent; onc oeuf en braise 
Ne getta aijisi la liqueur. 

Et s’il eschiet qu’apr^ le somme 
De minuyt, la josne ^ bourgoise 90 

Demande le debit de Thomme 
D’une compaignie frangoise^, 

Et soubz sa response courtoise 
Elle se Yoye reffusie, 

S’il faut que bruyt en sourde, ou noise, 95 
Du jour n’aura belle fus6e. 

Je le dis pour une m’amye, 

Laquelle, soubz umbre de ligne^, 

Veult que je soye heure et demie 

Sur eile k houer comme en vigne, 100 

Et, se je hiy tourne l’eschine, 

Elle en'prendra un courroux tei 
Que trois jours apr^s m’en rechigne, 

Sans faire proufiit ä l’hostel. ^ 

Ainsi, devant dix ans passez, 105 

Ou mois, l’amoureux n’aura vaines, 

Nerf, rains, qui ne soient cassez, 

Testes, bras et jambes tant vaines, 

Bosses, charbons, poullains en aines, 

Goutes, caterres, fleumes, tous, 1 10 

Gravelles, passions soudaines, 

Paralisies, poingz et boutz 

I. Si est ici expl^tif. — 2, Jeune. — 5. Cot^rave tra- 
duit cette expression par : c wenches (in the opmion of a 
wanton Priest). » — 4. Ligne est sans doute le lat. lignum, 
— $.11 s’agit ici des c bouts des costez », points de cöt^. 
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II deviendra apr^ pesant, 

Boursoufl^, terreux^, ort, diffonne, 
Maugfacieuz, sot, desplaisant, 1 1 5 

Sourt, bossu, contrefait, sans forme, 

Plus sec que vielle s^e d’horme, 

Et pour tout joyeux passe 4 emps, 

11 fauldra qu’il hongne, ou qu’il dorme, 

Comme ung vieil rocart ^ 4 e ceat ans. 1 20 

Tandis qu’il sera en ce train, 

Dieu s^et si ceste damoiselle 
Luy fera bien ronger son frain, 

Et menger en petite escuelle ; 

11 n’aura linge ne vaisselle, 1 2 5 

Vin, bl6, lart, meobles bas ne baut, 

Or, argent qu’el ^ ne tire ä eile, 

S’il n’est trop pesant ou trop cbault. 

Puis eile aura quelque paillart 
Secret, pour luy river le clou, 1 30 

Tandis que Tamoureux vieillart 
Reposera je ne s^ay ob; 

S’il en aper^oit quelque pou, 

En moins que de tourner la main, 

Elle le mettra par ung trou . 135 

En sa chambre jusqu’ä demain. 

Ha 1 qu’est<<e donc d’estre servy 
D’une insaciable ribaulde ? 

Cellui qui s’y est asservy, 

que Cotgrave traduit par : a Stitches in the sides ». 

I. Imp, trerreux. — 2. Rocart, diminutif de roc, que 
Cotgrave traduit par vieux cheval. Peut-^re faut-il lire 
rogard, dans le sens de rosset — 3. Imp. : eile. 
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Se plume bien et sans eatie chaulde. 

Baillez k putain ou maraude 
Or, argent, tant qu’elle vouldra 
Et son col chargi^ d’esmeraalde, 

Pour s’en abstenir, non fera. 

Ce qui aura est6 gaigni 4 
En labeur et sueur de corps 
Et songneusement espargni6, 

Elle le portera dehors. 

Et pour ce amassez tresors, 

Et les mettez en telz fiens ^ 

Pour fourrer leurs gros culz tris ortz 
Et revestir leurs ruffiens ! 

Et puis le caduque amoureux 
En contemplant seul se remembre 
Du temps de son jeune aage eureux, 1 5 $ 
Et que, s’il eust eu en ung membre 
Toute la moisteuf de decembre, 

Qu*el n*en eust rien fait que le cerf, 

Et maintenant se voit en chambre 
A tont inconvenient serf. *60 

En recollant doncques ces jours 
En douleurs et amaritude, 

Maudit Cent mille fois Amours, 

Et quant il vit onc sori estude 1 

Quelle exemple et similitude 16 j 

Vezcy pour ces sotz amoureux 

Que Venus et son habitude 

Fait aussi ou plus maleureux I 

I. voy. t. I, p. 251; VI, p. 269; X, p. 202. 
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Et puis quant femmes de nouveau 
Enchargent, ce n’est que pour nous 1 70 

Soing et rompement de cerveau^ 

Car leur germe engendre poulx 
Et, s’on ne les trecte bien doulx, 

II y aura beau cariage ^ ; 

Ainsi nous relevons trestous^ 175 

Des Quinze Joyes de Mariage 

Et, quant on les veult metre hors, 

C’est pis que la piti^ fouquet 
Des piteux regretz qu’ilz font lors 

1. Corblet {Gloss, du patois picard, p. 325) traduit le 
mot carriage par « amitie, bonne intelligence, du roman 
car » ; le mot est employ^ ici dans un sens ironique. 

2. Les Qfänze Joyes sont ant^rieures k l’annee 1464. 

date du manuscrit de Rouen; eiles paraissent avoir ^te 
compos^es vers 1450. L’ing^nieuse explication donn^e par 
M. Pottier de Tenigme qui termine ce manuscrit (voy. 
l’^d. Jannet, p. 6), a 6tä r^cemment conürmee par de 
nouvelles recherches de M. Gossart (voy. le Bibliophile 
beige, t. VI, 1871, pp. 82-87). pl“s douteux 

aujourd’hui que les (^inze Joyes n’aient pour auteur Antoine 
de la Salle. 

3. Rabelais (livr. I, ch. XXII) tite \tfoucquet parmi les 
jeux de Gargantua. Le Duchat, dans son commentaire, dit 
avoir vu pratiquer ce jeu par des paysans normands. « Ils 
prennent, dit-il, une- poign^e de filasse qu’ils tordent en 
long et qu’ils se fourrent par un bout dans Tune des 
narines, mettant le feu au bout d’en bas de la filasse. Le 
feu monte ; eux cependant disent toujours : fouquet, fou- 
quet, et souflent, en m^me temps, par la narine qui est 
libre, en sone que ce double vent emp^che que le feu qui 
gagne le H^t de la filasse ne leur brüle ni la bouche ni 
le nez. > Dans le prolo^e du livr. IV, Rabelais emploie 
cette expression : c extnndre avecques le nez, comme au 
jeu de fouquet, les chandelles, torches, cierges, bougies et 
flambeaux allumez. » Le fouquet ^tait donc un jeu 
d’adresse; et les maladroits, brül6s par la flamme ou 
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Si dru qu’ilz en ont le hoquet ; 180 

Vous n’ouystes oncques cliquet 

De moulin ä vent faire bruyt 

Si vehement que leur caquet 

Sur leur langue en leur gueulle bruit. 

Souvent commencent leur proc^s 18) 

Le plus et le mieulx par reproches, 

Et puis ilz viennent aux exc^s 
Aux injures et aux reproches, 

Tant qu’il fault prendre bastons, broches, 
Poelles, potz, chandelliers et plas, 190 

Et ramonner sur leurs caboches, 

Pour faire voler les esclas. 

Ce champ^ fin 4 , la mesnagi^re 
Prendra la premi^re parolle 
Qui saura plaidier sa mati^re > 9 S 

Mieulx Cent fois par cueur que par rolle, 

Pour avoir la teste plus molle 
Que paste. f Je n'en feray rien. 
c Me cuideS'tu tenir si folle 
f D’endurer d*un tel ruffien? 200 

c Bellistre, paillard, pendereau, 
c Deshonneste, houliier^, infame, 
c Larron, meurdrier et macquereau, 
c Je te chanteray bien ta game, 
c Et si te feray plus grant blasme 205 

c Devant que je dorme en nuyt somme, 

etouff^s par la fum^e, devaient se r^pandre en lamenta- 
tions. ' 

1. Pour a chant ». — 2. Voy. ci*dessus p. 181. 
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c Que paillarde fille de femme, 
c Que je suis, fit oncques k homme ! 

c Quant je vins premier avec toy, 
c Tu n’avoies vaillant une maille 
c Et, quant tu as ton saoul de moy, 
c Tu me frappes, batz, rouUe et maille^. 
c Mais quoy 1 s’ii fault que je m’en aille, 
c Tu me payeras, je t’en asseure 
c Tout du long, devant que j’en faille, 
c Du premier jour jusque k ceste heure. 

c J’ay est^ douze ans acomplis 
, c Cians, oü je t’ay de mes dois 
c FH6 draps, chemises, surplis^ 
c Et tout le iinge que tu vois, 
c Qui ne te cousta oncques crotx, 
c Blanchy, prest et icy retidu ; 
c Mais, par le Dieu en qui je crois, 
c II te sera bien eher vendu ! 

c Me sers-tu de telz grans mercis, 
c Quant tu as eu la fleur du corps, 
c Et en as tyr6 cinq ou six, 
c Bastars que bastardes, dehors ? 
c Que pleust k Dieu qu’ilz fussent mors 
< Et p4re et m^re par expr^, 

« Et parrains et marraines mors 
c D’un chien enrag^ au plus pr^ 1 

f Tesbahis-tu, quant j’ay re^eu 


210 


2fS 


220 


22 ) 


230 


1 . Tu me frappes avec un maillet. — 2. Ce d6tail,comme 
le mot de c bastars» (v. 228), montre qu*il ne s*agit pas 
ici d^une femme marine, mais de ia concubine d'un prÄtre. 


d’Amours. 519 

< Ton ordure et ta punabie 

c Et que ton faulx cueur m’a degeu 23 5 

c Et mys en une frenaisie, 
c Se je entre en une jalousie 
c De ce que je sgay et voy bien ! 

< C’est que tn as ta fantaisie 

c Mise en plus ort trou que le mien. 240 

c Prends que je suis vieilie et us^e, 
c Malgracieuse et deshonneste, 
ff Et que je me suis amus^e 
ff Trop apr^ ton cui et ta teste, 
ff Dont piusieurs m’en tiennent pour beste, 245 
« Comme ilz m’ont dit depuis ung moys 
ff Que je suis pour toy trop honneste, 

« Mais ce n’est que de mille fois. 

ff Et je regarde noz voisines, 

« Le plaisir et le temps qu’ilz ont 250 

c D’estre assises en leurs cuisines, 

ff Les bras croisez; c’est ce'qu’ilz font; 

ff Jour et' nuyt ilz viennent et vont 

ff Qä et lä; on ne les tient point. 

ff Se j’estoye ung moys comme ilz sont, 2 ^ 5 

ff Je seroye bien en autre point. » 

Qui Youldroit m^tre par escript 
Tous les lamentables regrotz, 

Je ne saiche si dur esprit 

Qui le iist, s’il n’estoit de gr^, 260 

Car ils durent bien k peu pr^s 

Ou plus que les quatre Evangilles, 

Commun6ment et par expr^, 

Quant il leur fault serrer leurs quilies. 
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Et puis ilz usent d’un langaige 26$ 

Tant superflu, tant indiscret 
Qu'il n'est si resolu ne saige, 

Si amod6r6, ni discret^ 

Et fust-il docteur en decret 

Ou ung autre premier Vaiire^, 270 

Qui ne descouvre le secret 

D’elles, en passant sa col^re. 

Mais dire in jure k une femme 
Cest chose par trop deshonneste, 

Au moins en le repute i blasme; 275 

Et, d’autre part, s’on la moleste, 

Elle vous fera une feste 
Sans principe 2, moyen ne bout, 

Car le Diable leur fit la teste, 

Selon aucuns docteurs, ou tout. 280 

En oultre, ceulx qui persev^rent 
En ce maudit gou vernement, 

En la fin ilz se desesp^rent 
Et meurent miserablement, 

Ou ilz servent de parement 
A Teglise, assis au portal 


1 . Val^re Maxime, perp^tudlement cit6 par les 6crivains 
de cette ^poque. 

2 . LMmp. donne ce vers faux : 

Sans prinee, moyen ne bout. 

Le mot principe, du lat. principium, donne le sens tr^s- 
acceptable de : « sans commencement, milleu ni fin. n 

C’est-li-dire qu’ils sont r^duits k demander l’aumdne ' 
k la porte des ^glises. G’est ce que l’auteur des Complaintes 
des Gosiers alterez (t. VII, p. 86) appelle : a disner sous 
les orgues ». 
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Se Dieu ne dispose autrement \ 

Qu’ilz languissent ä Thospital. 

Quelle prouffittable doctrine 1 
H6e, quel salutaire sermon, 290 

Digne d’estre escript en poitrine, 

En foye, en cueur, ou en polmon ! 

Aussl le saige Salomon 
Au livre d’Ecclesiastique 
Enseigne evidemment comme on 295 

Doit fouyr tout estat lubrique. 

De lui viennent dissencions, 

Fortunes, pertes importables, 

Noises et vindications, 

Mors^ deshonneurs irreparables, 300 

Indigences, maulx incurables, 

Abreviation de vie, 

Despens, soucys innumerables, 

Oü la bonne raison desvye 

Lisez et relisez par tout, 305 

Et vous trouverez que les femmes 
N'ont pas seulement, k grand cout 
Et gloire, subverty royaumes, 

Mais aussi demeur^es dames 

Sur poissons, oyseaux, bestes, hommes, 310 

Et font de leurs corps, vies, ames, 

Pis que d*asnes qui portent somes^. 

C’est une esp^ce demonique 
Que nul ne peut de sa maison 

I. Imp. : desnye, — 2, Charges. On disait autrefois un 
f sommier »; nous disons encore une c b$te de somrae ». 

P. F. XII 


21 
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Par puissance michailique * 315 

Ezpulser que par oraison 
Et par jeusne, car la raison 
E[s]t qu’une f^emme fait, sans armes, 

Plus que Hercules ne que Jason, 

D’une connoille et de deux larmes. 320 

Et puis, quant leur ventre et leur cul 
Deviennent rate, mol ou trippe, 

Soyis tous seurs quil n’y fait nuP 
Et moins qu’au temps d*Herode Agripe^, 

Ne quant leur geret^ leur defrippe 325 

Et ilz ont yeulx de Magdalaine, 

Ou que maujoingt a rouge lippe, 

Arriire pour le mal de Tainne 1 

Vephrot et heu ! qu’ilz sont camuses 
Quant leurs josnes jours sont passez 330 
Et le cuyr de leurs comemuses 
Ainsi retrait, dur et cassez ; 

On en fine lors plus qu’assez 
Pour ung grant blanc ou ung peth, 

Mais en vieulx houseaux fricassez 3 3 3 

11 y auroit plus d’appetit. 

1 . Par la puissance de saint Michel, parce que saint 
Michel terrassait le D^mon. 

2. Au sens de « rien >. — 3. Il y a deux rois de Jud^e 
du nom d’H^rode-Agrippa ; l’un ^tait petit-fils, l’autre 

^ arridre-petit-fils du premier H^rode, i qui Pon attribue le 
* massacre des Lnnocents. Le poete paratt avoir cit^ ce nom 
au hasard, uniquement pour d^simer Pantiquit^. 

4. Geret est probablement le meme mot que jarret, On 
trouve, en normand et en picard, les formes gartt et gui^ 
nt. Voy. Corblet, Gloss, du patois picard, et Delboulle, 
Gloss. de la yalUe d*Yires; cf.'Littr^, v Jarret. 
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Tant plus les aliions nous prier, 

Et tant plus nous gettoient loing, 

Mais au jour d’uy, sans fort crier, 
Ilzviennent devant le besoing; 

Pour ce, s'on les treuve en ung coing 
Et on les rive en ces ruelles, 

En les payant d’un colip de poing, 

Je vous tiens pour quitte vers elles. 

Hz meurent voulentiers fruti^res, 
Meurdri^res, recommenderesses, 
Sorci^res, lingi^res, courti^res, 
Harangi^res, pigneresses, 

Larronesses et fillaresses 
Chandeiiöres, ou ces ^ maraux 
Les pourchassent par les parroisses. 

Et servent ladres ou bourreaulx. 

Velä les fruitz, les pancions, 

Les extremes loyers et biens 

Et les remunerations 

Dont Amours contente les siens, 

Qu’ilz meurent souvent comme chiens, 
Tous nuz de prouffit et de gloire, 

Mys en sepulcre de fiens^, 

Sans Epitaphe ne memoire. 

Pour en estre donc^ delivri 
Prens* le recipd dTpocras*, 

Et vens ou engaige lyt, livre. 


340 


34S 


3 SO 


3SS 



I. Imp. : sts^^ 2. Voy. ci-dessus v. 150. — j. Imp.: 
doncques, — 4. Imp. : Prent, — 5. L’auteur joue proba^ 
blement sur le double sens d^YpocraSf qui est le nora du 
grand mWecin de Pantiquit^ et celui d*une boisson. 
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Surplis, haumusse^ chappe, draps, 
Manteaux, esperons, houseaux gras, 
Tant qu’il ne te demeure rien, 

Nompas une manche en ton bras, 

Que tu ne la contente[s] bien. 

Se tu ne te veulx point loyer^, 
N*obliger, n*asservir k eile, 

Paye luy au long 2 son loyer 
Tous les ans pour toute cautelle, 

Car la debte qui renouvelle 

N*est guiöre moindre qu’[u]n quaterre 

Qui chiet du chief sur la forceile^ 

Et abat ses gens jusque(s) k terre. 

Quant femme se veult employer 
A servir, en chambre ou en ville, 

De laver, sechier et ployer, 

Ce n’est que leur mode civile, 

Mais, combien qu’elle soit serville 
Et alt les mains seures et vrayes, 

Si doit'on tenir pour serf vile 
Qui leur laisse porter les brayes. 

Un homme se doit bien maudire 
De se veoir subget k la femme. 

Tant qu’il n’ose faire ne dire 
Sinon ce qu’Ü plaist k Madame. 

Au Diable soit-il, corps et ame, 

Sans savoir ne quant ou pour quoy 

I. C’est-äi-dire «Her». — 2. Imp.: loug. — 3 
(norm. fourcelU^ du lat. farculä) signifie le creux 
mac, et, par extension, la poitrine. — 4. Imp. : 
ne pourquoy. 
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Et ait tout Monfaucon poür lame ^ , 

Qui leur ob 4 ira que moy ! 

Cris, larmes, soupirs, regretz, pleurs, 
Dolentes interjections 

Doivent-ilz incliner noz cueurs 39$ 

A leurs fresles condicions ? 

Nous avons juridicions 

Sur elles, car Dieu nous Tordonne, 

Mais elz n’ont dominations 

Sur nous non plus qu’un sot leur donne^. 400 

Elles nous doivent toutes plaire, 

Craindre, honnourer, aymer, servir, 

Sans penser en rien nous desplaire, 

Ne nous ü eiles asservir, 

Mais k nostre vueil assouvir 405 

Et nompas k leur appetit, 

Puis leur salaire desservir 
Loy au ment, soit grant ou petit. 

Se la fragilit^ s’esmeut 

Pour un bien petit cop le moys, 410 

On en doit, mais le moins qu’on peult, 

Passer le sort aucunes fois, 

Voire par mesure et par poix, 

Sans leur monstrer signe d'amour 

Plus large qu'un petit toumois 41 $ 

Qu’on donne au jangleur pour voir Tour. 

Car c'est un esguillon charnel 

1. C’est-ä-dire qu’il ait Montfaucon pour tombeau. Voy. 
sur lame, t. VIH. p. u, 15; ix, p. 65; X, p. 265; XII, 
p. 104. — 2. Si ce n'est celle qu^un sot leur donne. 



326 La Resolution d’Amours. 

Et angle cornu sathanique, 

Monstre indoroable^ et critninel, 

Faux esprit^, familier inique, 420 

Ennemy priv6, domestique, 

Qui nous pert et myne le nostre 
Et bous stimule de sa picque, 

Colaphisant avec Tapostre K 

Et ho 1 Protestant se j’ay dit 42 5 

Rien qui touche rhonneur des dames, 

Je soye du Pape interdit 

Se je pensoie aux preudefemmes ; 

Mais, pour soustenir leurs grans fames, 

Je y suis si aspre et coustumier 430 

Que, se j’avoye cent mille ames, 

Je les coucheroye au premier^. 

La conclusion, fin et tiltre 
Du livre pend i ung filet, 

Au dicton du dernier belistre 43 $ 

Essorellid ’ par Chastellet, 

Qui me laissa ung poul de laict^’, 

Vestu de bureau pour veloürs, 

Lequel m’a escrip[t] au collet : 

La Resolüdon d’Amoars. 440 

Cy finist la Resolucion d*Amours, 


K Lat. indomabilu. • — 2. Imp. : esotrH, — • 3. « Et ne 
magnitudo revelationum eztollat me, aatus mihi Stimulus 
carnis meae angelus Satanae, qui me colaphizet. » B. Paul. 
ad Cor., II, xii, 7. Voy. sur cette expression, t. X, p. 205. 
— 4. Je les risquerais toutes du premier coup, comme 
un enjeu. — 5. A qui les juges du Chätelet ont fait couper 
les oreilles. — 6. Le poete dit «c poul de laict » comme 
on dit un <c cochon de lait ». La rorme poul, au Heu de 
pou, se rattache directement au lat. pulicem. 


Les Trompeurs trompez par Trompeurs, 
composez par d'Adonville. 


N ous avons d6jä publik deux pi^es de D’Adon- 
ville : Us Moyens d^eviter merencolie (t. II, pp. 42- 
76I et la Deffaicte des Faiüx Monnoyewrs (t. IV, pp. 7 1- 
76). Nous en imprimons deux nouvelles aujourahui : 
Les Tronweurs trompez par Trompeurs et les Aproches 
du Bon Temps. Les autres ouvrages du m6me auteur 
Gui nous sont connus, sont : iJHonneur des Nobles, 
Blason et Proprietl de leurs armes, sorte d’amplifica- 
tion poetique du Blason des Couleurs de Sicile (nous 
nous proposons de le reproduire dans notre t. XIII); 
Les Regretz et Peines des Maladvisez, simple rema- 
niement des Moyens d'eviter merencolie; Le Uvre de 
honnes graces, dont la Bibliothique nationale posside 
un manuscrit (Fonds frang., 2260^) ; enfin, un 
Traiti des moyens de congnoistre ses amis, imprim6 ä 

I. Le. Catalogue des Manuscrits de la Bibliothdque 
nationale Tt. I. p. 392) porte Sadonville, mais la faute est 
d’autant plus Evidente que la pi^ce se termine par une des 
devises de notre poSte : Mieulx qui pourra. 
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Paris, par Jacaues Niverd. Ce dernier ouvrage^ cit£ 
par La Croix au Maine (^d. de 1772, t. I, p. 168), 
n’a pas M retrouv^. 

Les Trompeurs trompez contiennent le r^cit assez 
bien tourn^ d’une aventure dont les Parisiens avaient 
dü se divertir. Ce qui augmente Tint^rdt de cette 
pi^ce, c’est qu’elle a la forme d’un monolocue dra- 
matiq^ue. On ne sera pas surpris de voir D’Adonville 
travailler pour le thi^tre. car il donne Iui-m6me 
clairement i entendre qu’il fit partie des En&ms sans 
Soucy. La bailade qui se trquve k la fin des Reeräz 
et Peines des Maladvisez contient, en effet, des details 
curieux sur la vie du poete. II etait n^ k Espargnon 
(Epernon ?), et appartenait k une famille noole^ ; il 

I. Le notn de notre poete a souvent alt^r^. Nous 
avons d^jü relev^ une erreur commise par les rödacteurs du 
Catalogue des Manuscrits de la Bibliothique Nationale, qui 
rappellent Sadonville, Le titre des Moyens d^eviter merencolie 
porte : Dadouville (voy. t. II, p. 42); c’est le nomauquel 
M. Brunet s’est arr^te, dans le Manuel du Libraire; mais 
la Deffaicte des Faulx Monnoyeurs, les Trompeurs trompez 
par Trompeurs, les Aproches du Bon Temps et l’//on- 
neur des Nobles portent Dadonville. A Tappui de cette 
forme, on peut citer l’^dition lyonnaise des Regretz des 
Maladvisez, sur le titre de laquelleon WtDadBville.CtpeTh 
dant le v^ritable nom de l’auteur parah avoir ^t^ Dandon^ 
ville, o\x pluttt D*Andonville. Ilnousapprendlui-mfime qu’il 
^tait d’une famille noble; or, il tirait tr^-vraisemblablement 
son nom du petit village d’Andonville, arrondissement de 
Pithtviers (Loiret), qui est assez rapproch^ d’Epernon. 
Dandonville est la forme donn^e par La Croix du Maine, 
et Ton trouve sur le titre des deux ^ditions parisiennes 
des Regretz : Andonville et Adonville, sans la particule. 

Nous avons conserv^, qüant k nous, la forme D*Adon-- 
ville qui se trouve sur le titre des deux pikes que nous 
r^imprimons, et que le poete avait peut-«re adopt^e lui- 
m^me, puisqu’elle est employ^e dans la plupart de ses 
ouvrages. Il y a, -du reste, dans le.d^partement du Loiret, 
arrondissement de Gien, canton de Briare, un petit village 
d’Adon, situä sur un cours d’eau du mSme nom. 
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vmt achever ses itudes ü Paris, mais au lieu de s’y 
iivrer ä des travaux s^ieux, il s’abandonna ä la dis- 
sipation et ä la d^bauche. Le manque de ressources le 
for^a Sans doute de se joindre ä descomddiensambu- 
lants, et, selon toute vraisemblance, ce ne fut pas 
comme soldat mais comme joueur de farces qu’il 
passa plusieurs fois en Italic. C’est du moins ce qui 
paratt r^sulter des expressions m6mes doct il se sert, 
quand il rapporte qu'il a pass^ 1 ^ Monts plusieurs 
fois, et ajoute que cnacun rappelait c sans soulcy. » 
Plus tara, D’Adonville vint ä r6sipiscence et com- 
posa des poesies morales.* Le privil^ge qui lui est 
accordd, en 1530, pour les myens d'mter maren- 
colie (voy. t. II, p. 42), lui donne la qualification de 
pr6tre, mais il kait peut-6tre entr^ dans les ordres 
avant cette ^poque. Il est, en effet, hors de doute 
que nous ne poss^dons pas la premi^re Edition de ce 
poeme, puisque, ü la fin de l’^dition de ijto, 
c Tacteur se complainct d’aulcuns envieulx- qui luy 
ont par envie frustr^ l’intitulation du present livre 
(voy. t. II, p. 75). » Notre monologue doit 6tre un 
peu^ant6rieur au poeme dont nous parlons, et Ton 
ne se trompera guere en lui assignant la date approxi- 
mative de 1 520 ou 1521 II n’y avait pas lon^emps, 
en 1530, que D’Adonville s'^tait 41 oign^ du th^Atre, 
si tant est qu’il y eüit absolument renqnc^. Le Dit de 
Chascun^ qui prdc^de les Moyens (Teviter Merencol’u^ 
rappelle bien encore la mani^re des anciens auteurs 
dramatiques. Nous ayons vu (t. X, p. 132) qu’Andr^ 
de la Vi^e, qui lui aussi composa des farces, est 
l’auteur d’un morceau tout 4 -fait analogue. Enfin 
l’on trouve une Sorte de Dit dt Chascun dans la 
Sottie nouvelle des Trompeurs (Anc. Thiätre frang., 
t. II, pp. 250 et suiv.). 

Les Re^retz et Pernes des Maladvisez n’ont 6t^ 
publi^s que beaucoup plus tard. Les 4 ditions de Paris, 

3 ui doivent 6tre les premi^res, ne portent pas de 
ate, mais T^dition donn^e ä Lyon par Olivier 
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Arnoallet, porte un achevi d’inprioer du lo inars 
1)42 (c’est-ä-dire i{43). D’Adonville n’toit plos 
jeune alors, et se limit dtödiment anz penste 
pieoses. C’est pourqaoi il refait ses Mojens d* enter 
MerencolUy en leur donnant un caract^re plus moral 
encore qne celui qn’il leur avait donni d'abord. Le 
dtfaut (Tespace ne nous pennet pas de reprodnire 
cette pi^e qui, dans son introduction et dans ses 
Cent strophes, snit pas k pas la composition primi- 
tive ; nous nous bomerons ä en eztraire la cnrieuse 
ballade ä laquelle nous avons foit aliusion ci-dessos ; 

VActeur se prent comme nudadvisi. 

D ’aultruy ay escript les Regretz 
Et compos6 cy par avant; 

Or me fault il et par ezpris 
Mettre les miens cy ensuyvant, 

La Sorte et la fagon comment 860 

Me suis gonvemi et regy; 

Plus que tous estoys mal vivant, 

Dont maintenant j’e[n] suis marry. 

Car, k Paris, la bonne ville, 

Faisant du compaignon galloys, 86 $ 

M’en allois, droict comme une quille, 

Portant le bonnet de gingoys^; 

Trouv 4 un fripier mal courtoys 
De la paroisse Sainct Marry, 

Auquel vendis ma robe au pois, 870 

Dont maintenaot j’en suis marry. 

Les Mons ay pass6 plusieurs foys, 

Consumant le temps foliement; 


1 . De gutUgols, de travers. 
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Jama» n’y gaign^ une foys, 

Mais gast^ des francz )3lus de Cent, 875 

Chascun de moy se gaudissant, 

Disant que j’estoys c sans soulcy » ; 

Aussi estois-je seurement, 

Dont maintenant j’en suis marry. 

Point ne les auroys par proc^ ; 880 

Je ne m’y attens nullement, 

Car j’en ay^ faict plusieurs exc^s, 

Chascun le scet evidemment ; 

J’estoys ung paillard, un gourmant 

Et ung homme maf adverty ; 885 

On m'a congneu incontinent, 

Dont maintenant j’en suis marry. 

Et, qui pis est, par mes faulx fais, 

Dedans Paris estudiant, 

Mes livres ay jou 4 aulx detz, 890 

Mes chausses, mon habillement, 

Et puis partois subitement 
Quant n’avois plus sou ne demy ; 

Jamais raison ne fus suyvant, 

Dont maintenant j’en suis marry. 895 

Et, la mercy Dieu, toutesfoys, 

Oncques bissac ne fus portant 
Et ne le porteray jamais 
Tant que au monde seray vivant ; 

Tout honneur seray pourchassant 900 

Et seray de vertus amy, 

Que jamais ne fus [en]suyvant, 

Dont maintenant j’eRsuis marry. 

I. Imp. ; ayt. 



Les Trompeurs 

Corrigeons tous nos meschans faitz 
Et prions tous Dieu doulcement 905 

Qne puissions faire dictz et faictz 
Qui soient ä nostre saulvement. 

Je suis d’Espargnon ung enfant, 

Gentilhomme je vous le dy/ 

Qui me suis conduict follement, 910 

Dont maintenant j’en suis marry. 

Prince, je vous prie humblement 
Que vous ne mestiez^ en oubly 
Ceulx qui ont err6 aulcunement, 

Dont maintenant j'en suis marry. 91 $ 


Le poeme se termine par un discours que Raison 
adresse aux malavis^s (v. 916-1040). 

On observe dans les Trompeurs trompez les m6mes 
particularit6s prosodiques que dans les Moyetis d'eviUr 
merencolie. D’Ädonville se platt i ilider Ve qui pr6- 
c^de la terminaison dans les futurs (voy. v. 1 1 5 et 
116; cf. t. II, p. 44) ; de m6me il prononce : trom- 
p(e)riey v, 9, et mocq(ue)rie, v. 10 (cf. tapiss(e)rie et 
oellistrie pour beUisterie^ ou belUstretie^ t. II, p. 57). 
Enfin, on remarquera la forme que le poStedonneau 
pr6t^rit des verbes de la premi^re conjugaison : levit 
(V. 72), trouvirent (v. 90), endurirent (v. 92), demeu- 
rirent (v. 93), allirent (v. 109). 


Voici la description de la seule Edition qui nous 
soit connue : 

Les trompeurs // Trompez par Tröpeurs. Cö // 
posez par Dadonuille. S. /. n. d. [Paris, vers isjo], 
pet. in-8 gotli. de 4 ff. de 22 lignes ä la page, sans 
chiffres, reclames ni sign. 


I. Prononcez qu*ont. 


§ 
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Le titre ne contient que les trois lignes ci-dessus, 
lesquelles sont plac6es tout au haut d’une page x 
blanche ; il commence par une lettre grise sur tond 
cribl6. 

Bibliotheque' nationale : Y. 4457. A (4), R&. 


Les Trompeurs trompez par Trompeurs^ 
composez par D'Adonville, 

L’Acteur. 

ffin que Trompeurs effassons, 

Reciter je veil les fassons [peurs 
Des Trompeurs trompez par Trom- 
Et par leurs semblables Pipeurs. 
Sgavez-vous comment je le sgay ? 5 

De cela j^en ay veu Pessay. 

Troys Trompeurs ung jour vy ensemble, 
Parquoy je dis ce ^ qui m’en semble^ 

Faisans Pung ä Pautre tromperie, 

Les deux, par fagon de mocquerie, 1 0 

Du moindre faissoient leur seigneur 
Et luy portoyent tr^s grant honneur, 

Car de tous Pescot il payoit 
* Et de tous poinctz les deffroyoit 

Pour ce que avoit deniers constans, * 5 

Dont joyeux estoient et contans. 

Bien troys möys ils le promen^rent, 

En plusieurs pays le men^ent ; 

Sans iceluy n’eussent rien faict; 



1. Imp, : se. 
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Or, ny arg^t n’avoyent de faict 20 

Sur eulx, d aussi peu ailleurs, 

Pors qu’ils estoient si beaulx parleurs 
Qij’i trouvoyent fagon d’en avoir, 

Cela je vous faictz assavoir, 

Ott fast de croc^ 011 fust de hanche, 25 

Pust la ferye ou le dimanche^. 

Tousjours trottvoient fagon de vivre 
Et joyeuses conipaignies suyvre. 

Bien sgavoyent entretenir dames ; 

Tant grans estatz, gestes et termes 30 

Tenoient qn’estoit merveillenz cas; 

S’il eussent en mil[le] ducas 
Chascttn de revenu par an, 

Cela sur ma conscience pren, 

Ne les eussent peu defrayer 3 $ 

S’eussent^ voulu partout payer. 

Ib pay[oi]ettt en heiles parolles, 

En mensonges et parabolles^ 

Ou ilz faissoient ung viäimus 
Sans queue^y par quoy bien camus 40 

1. D’une fagon ou d’une autre. On a d^jü vu cette 
expression^ t. VII, p. 264 de ce ReeueiL M. Littr^ 
(v* Croc) en eite d’autres exemples. ** Anchi se dit en 
blason d’un cimeterre recourb^. 

2. C’est-ü-dire : « Fut jour de semaine ou dimanche», 
fiirie ne voulant nas dire fite, Le lundi est la seconde förie, 
le mardi la troisieme, et le samedi la septi^me. 

3. Imp. : S*ilz eussent. 

4. Les sceaux se divisent en sceaux plaqu^ et en sceaux 
pendants. Ceux-ci ^taient appltqu^, soit sur des lacs de 
fil ou de soie, soit sur une bande coup^e dans le parche- 
min de Tacte sans que la coupure allät jusqu’^ la d^ta« 
eher eompletement, et e’^tait sur rextrimiti de eette 
bande que s’appliquait le sceau. Quand il n*y av^t qu’une 
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Estoient leurs hostes, quant la c^ge 
Trouvoient vuyde pour tout potage 
Et que les oyseaulx en allez 
S’en estoyent et en l'air vollez. 

Enfans estoient^ se disoit Ton, 4S 

De Pathelin ou de Viilon, 

Enfans, je ne sgay pas pour vray, 

Mais pour le moins, comme je croy, 

Hz estoient de leur parantaige, 

Car de leurs faictz avoient l’usage SO 

En tromperie et en cautelle; 

Oncques iinesse ne vy teile, 

Ne ne vy faire aussi fins tours 
Depuis Paris jusques k Tours, 

Que je vy faire i telz challans S S 

Sur tous grans trompeurs et allans 
Qui sont les troys que j’ay nommez, 

Ass^s tous troys mal renommez. 

Des troys y en avoit les deux 
Estimez les plus cautelleux 6o 

Qu’il estoit possible de voir, 

Qui leur compaignon decepvoir 
Voulloyent et le tromper du tout 
Et de tout son bien voir le bout. 

bande et qu’un sceau, on disait scell^ sur simple queue. 
La double queue ^tait une bande de parchemin enti^re- 
ment d^tach^e passte dans une incision et doublte comme 
un lacs ou un ruban. Les copies certifiees, auxquelles on 
donnait le nom de vidimus, du premier mot de la formule 
dont on les faisait pr^c^der, devaient ^tre scellöes ; par 
cons^quent un « vidimus sans queue » ^tait une piece 
d^nu^e d’authenticit^. 
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Cent escuz luy font^ despienser 6^ 

Qu’i ne vonlloyent recompencer, 

L^uelz pour eulz avoit firayez, 

Car il les avoit deffrayez 
Et sy avoit pay6 pour eulz, 

Durant trois moys en plusieurs lieuz; 70 
Mais, quant leur €nesse il vit. 

Plus matin que eulz il se levit. 

Pour recompense de $a mise, 

Tous il les mit en leur chemise, 

Non en chemise, mais tous nuz, 75 

Comme en ce Monde estoyent venuz, 

Non pas qu’i fussent abuseurs, 

Ne que d’abus fussent useurs 
En leur origine et nayssance; 

— D’abus n’avoient la congnoissance, — 80 

Mais tous nuz pourtraictz par nature 
Ainsy comme ordonne Nature, 

Non pas pour l’ung l’autre abuser, 

Ny aussi de pechi user, 

Qu’est tant vil et desordonn^; 85 

Ainsi ne l’a Dieu ordonn^. 

Cil qui aultruy trompe et degoit 
La raison veult que tromp6 soit. 

Quant Messieurs les Trompeurs se virent 
Tous nuz au lict et se trouvirent 90' 

Degarnis de tous leurs abis, 

Endurirent honte et labis^. 

Et demeurirent plus peneurs 

1 . Imp. : luy y ont faict. 

2. Souillure, d^shonneur, du lat. labies. 
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Que ne sont de cloches fondeurs^. 

En recouvrir il n’y eut ordne, 95 

Combien que fussent en desordre ; 

Leur hoste ne les congnoissoit ; 

Qui pis est, dit on luy avoit 
Eulx-mesmes avoir faict ce faire, 

Pour mieuix leurs abuz contrefaire, 100 

Car afronter de dix escuz 
Le voulloient, qu’avoient despenduz 
Tant seuilement pour ung soupper. 

Leur hoste ne peurent tromper 

Qu’i ne fussent tr^s bien frottez 105 

Dessus dessoubz et refrotez, 

Affin de mieuix les eschauffer, 

Car feu n’avoit ^ pour les chauffer. 

Ainsy tous nuz ilz s’en allirent 

Et aultre chose ne pay^rent 110 

Que prendre n’y avoit endroit* : 

Parquoy Thoste perdit son droit. 

En plusieurs lieux Ton en a ris, 

Et mesmement dedans Paris ; 

Encor apr^s que tous seront mors 1 1 5 

Et que tous seront pourris leurs corps, 

De leurs follies Ton rira ; 

L*ung ü Tautre Fon le dira 
Et, affin qu’ü tous soit notoire, 


1. C’est-ä-dire : « Honteux comme un fondeur de 
cloches qui vient de manquer sa fonte ». Rabelais dit de 
m^me (livre II, ch. 29) ; a II feut plus estonn^ qu’ung 
fondeur de cloches ». 

2. Imp. : n*y avoit. — ?. Il faut 6videmmeht lire : 
payirent. — 4. Imp. : lä encfroit. 
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En ay descript ceste hystoire, 

Affin qu’on se donne de garde 
Des Trompeurs et qu’on y regarde. 
De plusieurs sortes il en est; 

Les ungs hayent sur tous le prest, 
Car il ne veullent rien prester, 

Mais toujours sont pr^ empninter. 
Touchant les trois, suis adverfy 
Que chascun d’eulz est converty 
Et que de tromper n’ont envye; 
Chastiis en sont pour leur vle. 

Par quoy, faisant fin en ce lieu, 

Pour eulx en rendz graee[s] ä Dieu. 

✓ 

Mieulx qui pourra. 
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Les Aproches sont du Bon Temps, 
Dont Usuriers sont malcontans, 
Composez les a D'Adonville 
Noüvellement en ceste ville 
De Paris ^ affin d^esjouyr 
Le povre peuple et resjouyr. 


D ’Adonville parle du retour de Bon-Temps 
dans ses Moyens d'eviter menncolie (t. II, p. 44) : 

Et Bon-Temps aussi reviendra, 

Lequel tous nous resjouyra. 

Nous avons eu tr^s grant dommaige 
Durant qu'a estä en voyage, 

Mais i son retour ferons grant ch^re. 

Ce rapprochement et divers autres ddtails, notam- 
ment le role jouf par les Trois Estats dans les Moyens 
d'eviter merencolk Jvoy. t. II, p. 74) et dans les 
Aproches du Bon Temps, nous permettent de croire 
que les deux pieces sont de la möme dpoque. Le 
petit poeme que nous r^imprimons ci-apr^s doit donc 
etre un peu antirieur ä i $30. Peut-Ätre se rapporte- 
t-il aux projets de paix avec Charles-Quint, qui 
aboutirelit au traiti de Cambrai (3 aoüt 1 529) et ä la 
d 61 ivrance des Enfants de France. 

On venait de traverser de si mauvaises ann^es 


Les Aproghes 


HO 

que Je moindre espoir de voir enfin la tranquii!it6 
renaltre devait Mre salu6 par une explosion ae joie 
g6n6rale. 

Pour consoler le pauvre peuple si cruellement 
^prouv^ dans ces si6cles de guerres perp^tuelles, les 
poetes avaient invenU un personnage all6gorique, 
qui devait, tout-i-coup,Riettre fin aux souffrances du 
pays. Nous ayons d6ji publi6 deux pikes dont Bon- 
Temps est le h6ros : La Vcnue et Reswrnction de Bon 
Temps (t. IV, pp. 12*2-132), et Les Moyens trls utiles 
et necessaires pour rendre le Monde paisible et faire en 
brief revenir le Bon-Temps (t. IV, pp. 133-150). Le 
poeme de D’ Adonville devra en ^tre rapproch6 ^ . 

Voici la description de la plaquette dont nous 
reproduisons le texte : 

Les aproches // sont du bon temps // Döt 
vsuriers söt mal cötäs // Composez les a dadonuille 

ä ' Nouuellement en ceste ville // De paris affin 
esiouyr // Le poure peuple et resiouyr. — Finis. 
5 . /. n. d, [Paris vers 1530], pet. in-8 gdth. de 
4 ff. de 22 lignes ä la page, sign. a. 

Au titre, un bois grossier reprisentant trois 
hommes ä table et une femme accroupie qui lave les 
pieds d’un des trois convives. Cest probablement 
Marie, soeur de Lazare, qui parfume les pieds du 
Christ ä la table de Lazare (Jean, ch. XII). 
Bibliothfeque nationale : Y. 4457. A (7), R6s. 

. I. On peut aussi rapprocher des Moyens trls utiles et 
necessaires pour rendre le Monde paisible une ballade de 
Jean Bouchet, qui est congue exactement dans le möme 
esprit : 

Quand justiciers par equit£ 

Sans faveur proc^ jugeront ; 

Quand en pure r6alite 

Les advocatz conseilleront..., , 

Alors le Bon Temps reviendra. 

Voy. les Genialogies, Effigies et Epitaphes des Roys de 
France (Poitiers, .154^, m-fol.), f. 107, v®. 



DU Bon Temps, 
L’Acteur. 




es froys, bruynes et gelbes, 

Qu’ont esti par mons et val6es 
L’espasse de dix ou neuf ans, 

Ont retard^ et tins Bon-Terops, lo 
Par quoy Tont gard^ de venir 
Et aux povres gens subvenir 
Appetans tr^ fort son retour. 

Faict il leur a tant mainct bon tour 

Auitres foys, dont en ont memoire 1 5 

Necessiti leur rememoire 

Qui les incite prier Dieu 

Bon-Temps regner^ en chascun lieu 

Sur tout en ce royaulme ^ de France, 

Oü le Peuple trb grant souffrance 20 

A enduri et grant bimine. 

Mais Dieu, qui est de tout termine, 

Par Bon-Temps la fera terminer 
Si luy playst, et du tout finer, 

Sans plus de Prolongation. 25 

L’endemain Saint-Marc Commission 
De Dieu ä Bon Temps fut donnie 
Et toute puissance ordonnie 
Sur tous les biens dessus la terre. 

Depuis ne se fault point enquerre 30 

Si tout a bien fructifl6; 

1. Qui les excite ä prier Dieu que Bontemps r^gne, etc. 

2. On trouvera dans la Deffaicte des Faulx-Monnoyeurs 
(t. II, pp. 71, V. 7 et 73, V. 13 et 23) d’autres exemples 
du mot royaulme prononc6 reaume. Cf. ci-apr^s, v. 127. 

3. Jeu de mots sur le calendrier. Le lendemain de la 
Samt-Marc est la föte de Sainte-Esp^rance (26 avril). 
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Bon-Temps, de Dien fortifii, 

En a iaict si tris bonne garde 
Que, si bien sur tont on regarde, 

L’on trouvera que jusques icy ^ 5 

Sur le tout y a peu de sy. 

Tont se porte seion raison, 

Droictement, seton la saison ; 

Poys et febves ä grant plant6 

Sont venuz, car pour ung plante 40 

L’on en^ regenst tant mainte gousse 

Que pr^entement Ton egousse ^ 

Pour le vivre des poms gens, 

Qui d’aultres biens sont indigens. 

Des serises et guynes nouvelles 45 

L’on [en] a pron bonnes et belles; 

Des jardins et vorgers nouveaulx, 

Partout ilz sont riches et beaulx ; 

Arbres firuictiers ont bien porti 

Souffisamment et raport6. 50 

J’ay eu aussi la congnoissance 

Que des faings ^ avons Süffisance 

Les bledz et mars * faict trhs bon voir^ ; 

Ce meut chascnn vivre en espoir 

De tous les deux cuillir largesse, 5 5 

Si Fortune ne nous oppresse. 

I . Imp.: n*en, — 2. Cotgrave eite le verbe esgousser, svte 
le sens d’^cosser et, par extension, de cueillir. Le mot 
s’est conserv^ dans les patois du centre de la France. 
Voy, Jaubert, ad verb. 

3. Foins, de fenum, — 4. Les paysans appellent 
encore mars les bl^s que Fon s^me au mois de iiiars, Les 
« bledz et mars x> sont donc les bl^s d’hiver et ceux de 
printemps. — 5. Imp. : vo/t. 
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Les vignes ont tr^ bjelle * mnstre, 

Par quoy cela i i|o^s demonstne 
Que Bon-Temps fait tous sies aprocbes, 
Affin que n’ayt aucuns reproches 
Quant vers nous sera revenu 
Et qu’il en soit le mieulx venu. 

Vienne quant bon il luy plaira, 

A nul de nous ne desplaira. 

Les Troys Estas estans ensemble 
M’en ont dit ce qu’il leur en semble ; 
Ung Chant Royai m’ont demand6 
Par expr^ faire et command6 
A la faveur, sans nul replicque, 

Du peuple et du bien publicque, 

Et avecques ce ung Rondeau 
Contenant qnelque faict nouveau 
Et ä Bon*Tetnps les presenter 
Pour leur voüloir representeri, 

Lesquela s'ensuyvent cy par, ordre, 
Affin qu’on [n’]y treuve desordre. 

Chant Royal et Rondeau 
ä la faveur du Peuple, 
par VActeur 
envcryi ä Bon^Temps. 

Tes aproches de jour en jour tu faictz 
Songneusement, pour venir secourir 
Le povre Peuple charg6 de si grans faitz, 
En povret6 ne faisant que languir; 

Sans tes aproches brief se alloit mourrir, 

1. Imp. : tresyelle. 
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Mais il entant qu’en tris grant diilgence 
Hoster le viens hors de toute indigence; 
Soy confiant en ton ayde et secours, 

Dueil a banny de luy et diplaisance, 

En esperant vers toy senl son recours. 

Le povre Peuple du nombre des deffaitz 
N*ayent< povoir [d’Jaller ne [de] venir, 

Au lyt gisant, plus vil que les infectz, 
hicontinent s’est^ prins ä esjoyr; 

Possible n’est de plus soy resjoyr, 

Ne de se veoir plus grant resjouyssance, 
Pensant de toy avoir la jouyssance 
Et abitude en ses maisons et cours, 
Tendant affin d’avoir sa pourv^nce, 

En esperant vers toy seul son recours. 

Par Justice faitz pugnir les forfaictz, 

Bon TempSj ne veil les forfaictz entretenir ; 
Bien Ton entant nulz n’estre tant parfaictz 
Que de tous pointz se peussent contenir 
Sans aucnn vice', ne aussi contenir, 

Mais, si congnois en eulx perseverance 
Et qu’ilz n*aient de leurs faictz repentance, 
Ne permetz point ä telz gens avoir cours. 
Le povre Peuple t’en escript ce que pense, 
En esperant vers toy seul son recours. 

Plusieurs congnois tr^s riches et refaitz 

Vivans au monde en joye et en piaisir ; 

Paur eulx descripre je ne Charge ne fetz ; 

Compositeurs ont pour eulx ä piaisir ; 

♦ 

i. Prononcez: N*ayant. — 2 . Imp. : c'est. 
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Mais pour le Peuple ay bien prins le loisir 
De ce faire prendre la pacience, 

De rethorique ensuivant la Science ; 

Voulu luy ay faire quelques bons tours 
Pour pourchasser du Bon-Temps Taliance, 1 1 5 
En esperant vers luy seul son recours. 

Tous serons riches: drois, bossus, contrefaitz, 

Si bledz et vins nous povons recuillir; 

De noz perles tous serons satisfectz ; 

Bon-Temps aurons, sans en rien y faillir; 120 
De noz fortunes tous noüs fera saillir 
Et des plaisirs avoir en habondance. 

Au povre Peuple ne fault que concordance 
Les ungs aux autres par champs, villes et bourgs 
Et au Bon-Temps faire son acordance, 1 2 5 

En esperant vers luy seukson recours. 

I 

Envoy. 

Prince Bon-Temps, en ce royaulme de France, 

Fais ton retour, sans nulle diiferance; 

La poste cours, tant de nuit que de jours ; 

Le povre Peuple n’ap^te que ta chance, 130 

En esperant vers toy seul son recours. 

« 

Rondeau, 

En pretendant de Dieu la grace, 

Le povre Peuple cn toute place 
De le servir fait son povoir, 

Viveht toujours en bon espoir 1 3 5 

Que toy Bon-Temps revenir face 
Et que la chartd il efface, 
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Ce qu’il a fait «n peu d’espace, 

Voyaot du Peuple le debvoir, 

En preteodant. 140 

Le People du Mal-Temps se lasse ; 
BoO'Temps, ton retour il pourchasse 
Envers Dieu, desirant te avoir. 

Bon-Temps, je te faU* assavoir 
Que antre choseque toy ne trasse 14) 

En pretendant. 

Mualx 41U pouirt 

Fi / üs . 


I . Imp. : /<tiY. 



U Vie 

de Sainct Mathurin de Larchant 
hystoriie. 


L es vies de saints, 6crites en vers k la fin du 
sikle, sont de curieux rnonuments de la 
piitd naive de nos ancMres. Un recueil g^n^ral de 
ces legendes ofFrirait un sdrieux int6r£t, en prisen- 
tant un tableau complet de la divotion et des 
croyances populaires il y a quatre siicles. Les pro- 
portions de notre Recml ne nous ont pas permis de 
donner une grande place ä ce genre de composition. 
Nous nous sommes born^s jusqu’ici d rämprimer la 
Vu Sainct Jehan Baptiste (t. X, pp. 29^-504), mais 
nous ne saurions terminer une anthologie poetique, 
destinie spicialement i faire connaltre les a^tails de 
Li vie de chaque jour, les moeurs, les id^es, et möme 
les superstitions de nos p^res, sans donner encore au 
moins un sp6cimen de ces ceuvres d’6dificatioo. Nous 
avons choisi la vie de Saint Mathurin, moins connue 
c^ue celle de Sainte Marguerite ou celle de Sainte Cathe- 
rine, bien que le saint pr^re v6n^ri ä Larchant eAt 
le pouvoir de eu6rir les malades le plus dangereuse- 
ment atteints, les poss6d6s et les fous. 

Nous n’avons pas k rechercher ici les origines de 
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la legende; il nous suffira de renvoyer aux hagio- 
graphes, qui ont tous consacr6 des articles i Saint 
Mathurin \ Quant au village de Larchant, oü naquit 
Mathurin et ^ ses reliques furent transport^es, n a 
fait Tobjet d’une ^ude speciale de M. Bellier de la 
Chavignerie, ä laquelle nos lecteurs pourront se 
reporter. 

Bien que ce village ne soit qu’ü 16 kilom. de Fon- 
tainebleau, personne ne songe a le visiter parce qu’il 
reste en dehors des cartes spiciales de la foröt. 
L’6glise de Saint-Mathurin, ividemment construite 
aux frais du chapitre de Nötre-Dame de Paris, auquel 
eile a toujours appartenu (ce qui explique sa gran- 
deur materielle et son importance architecturale), vaut 
pourtant une visite. Malgre la destruction de la nef, 
malgrd la nudite des murailles, la tour et surtout 
les transepts et le chceur, qui sont du XIII* et du 
XIV« siecie, sont d’un si grand air et d*une si belle 
tournure que, dans un pays moins perdu, il n’y aurait 
qu’un cri pour en redamer la restauration. 

La divotion e Saint Mathurin etait en grand Hon- 
neur au milieu du XVI« siede. Un passage de Gilles 
Corrozet et de Claude Champier nous apprend oue, 
de leur temps, les peierins se rendaient en foule k 
Larchant ; c äainct Mathurin, > disent-ils, «fut des son 
c enfance sainct et dedie i Dieu et mourut fort jeune, 
f et son eglise est moult belle | et le viennent, de 
f divers pays et regions, principallement ceulx qui 

I. Voy. Baillet, Vie des Saints (Paris, 1701, in-fol.), 
t. III, p. 12 j ; Godescard, Vie des Plres, des Martyrs et 
des autres pnncipaux Saints (Paris, 1783, in-12), t. XI, 
p. 177; Guerin, Les petits Bollandistes, t. XIII, p. 289. 
— Voy. aussi, Vie, Mort et Miracles de Saint Mathurin de 
Larchant, par Bo^eux, vicaire de Larchant (Paris, Jean 
Metals, 1640. in-«), et La vie de Saint Mathurin, par 
J.-B. Gillet^ desservant d’Ousson, ancien eure de Guerche- 
ville, titulaire de la chapelle de Larchant (Gien, Havard, 
1819, in-8). 
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« sont melancoliauesy maniaques, frenatiques^, etlü 
« trouvent rem^ae et opitulation et refregeres, par 
rinvocation ou intercessio^i dudict Sainct ; et est le 
f chemin de Paris pour aller k Monsieur Sainct 
c Nicolas en Lorraine, dont aulcuns font les deux 
« voyages pour trouver rem^de k leurs maladies. 
c Aultrefoys TEglise a est6 brusl^e enti^rement, fors 
< que le corps dudict Sainct, qui estoit chose mira- 
c culeuse. » 

Cathalogue des villes et citez assises h troys GaulUs 
(Paris, Abin Lotrian, 1545, in-8). 

Au XyiP si^cle, Larchant attirait encore la foule 
des p^lerins. Voici ce que dit Robinet dans sa Lettre 
en vers ä Madame ^ du 22 mai 1667 : 

L’autre Nouveile, la voici : 

Par un iouable et saint souci, 

Huit Diputez de Notre-Dame, 

Oü l’on chante en si belle Game, 

Composent une Mission 
Digne de B^n^diction, 

Sur les Terres oü ce Chapitre 
Sei^eurie avec juste Titre, 

Et j*ay sgeu, d’un fort bon^Marchand, 

Qu’ü Saint Mathurin de Larchant^, 

Ges ravissans Missionnaires 
Font des Progrez extr^ordinaires, 

Et que les plus grands pervertis, 

Deviennent de saints Convertis : 

Ce que je mets en mon Epitre, 

Pour bei Exemple k tout Chapitre. 


1 . En Italien matto, matterello, mattaccio, matteggiare 
se rapportent k la folie, mais ils viennent de mattare. En 
frangais les formes analogues se rapportent, on ne sait 
comment, au nom propre Mathieu; mathelin est un fou, 
un pauvre d^esprit, et Mathurine est, au commencement 
du XVII* si^cle, le nom d*une des derni^res Folles de cour, 
dont le nom verkable devait fitre tout different. 

2 . € Du Diocese de Sens. » 



La Vie 


?50 

\j3l Vit dt Saint Mathurin a M com^6e, en 1489, 

1 >ar un prMre de Larchant, qui s'est Tait connattre i 
a fin du poeme (voy. v. 909). Les diverses Mitions 
s’accordent ü lui donner le nom de Jehan, mais Tune 
seulement, celle de Trepperel, joint ü ce nom celui 
de Le Bestre. Faut-il voir dans Le Bestre un nom 
patronymique ou une simple faute d’impression pour 
le Prestre ou Le Maistre, c’est ce qu’on ne saurait 
dire avec certitude. II v a lieu de remarqner nMn- 
moins qu’on ne voit pas ncurer Jehan Le Bestre dans 
la Hste des Cur^s et aes Chanoines donnM par M. Bel- 
lier. De 1481 i 1503, les fonctions de cnr6 de Lar- 
chant fiirent exercees par Mathurin Millecent. 

La vie de Saint Mathurin est un de ces petits livrets 
populaires qui ont dü kirt friquemment riimprimds, 
a partir de 1490. Nous n’avons pu rMssir k en retrou- 
ver une Mition qui donnät le texte original dans son 
int^rit6, et dans laquelle les iigures ou i histoires i 
fussent aussi nombreuses que les indications donnMs 
par le texte. Les iditions c^ue nous avons eues entre 
les mains ont toutes subi des retouches plus ou 
moins nombreuses. Nous en avons soigneusement 
recueilli les moindres variantes, sans autre exception 
que les variations purement orthographiques. Le tra- 
vail de collation auquel nous nous sommes livr6s 
nous a permis de r^ablir les vers pas'sds par les dif- 
förents impriroeurs et de constituer un texte^ raieuni 
sur certains points, mais qui est correct et lisible. 

Nous avons reproduit, a la suite de la vie de Saint 
Mathurin, le rMit d’un Miraclt qui eut lieu k Lar- 
chant en 1 570. Cette piMe, fort curieuse, se trouve 
jointe aux Mitions du poeme de Jehan Le Bestre 
publi6es par Claude de Montreuil. Elle n’avait jamais 
m r6imprimM. 

Voici la description des 6ditions de la Vit dt Saint 
Mathurin qui nous sont connues : 

1 . N. — La vie de // sainct mathurin // de larchant 
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Hystöriee. — vie sainct Mathurin de lar-^ 

chant Impri- // mee a Paris par lacquts nyuerd demou- 
rant en la rae // de la iuyfrie a lymage sainct Pierre et 
a la premure por U te da Pallays. S. d, {vers 1525], 
in-4 £oth. de 16 ft. de 40 lignes ä la page, sign. A B 
par 6, C par 4. 

Au titre, un grand L sur fond cribI6, et un bois 
qui repr^sente la chdsse de S. Mathurin port6e en 
proeession. 

L* 4 dition est orn6e de 14 autres figures, savoir : 

!*> Au ro du 2« f., les parents du saint en adora- 
tion devant une Idole ; 

20 Au vo du m^me f., le bapt^me du saint; 

JO Au r° du f., Mathurin surpris dans son som- 
nteil par ses parents ; 

4® Au r® du 6« f., Mathurin convertit son pire et 
sa m^re; 

5® Au V® du m^me f. , le baptfimedes parents du saint ; 

^ Au V® du 7® f. (B i), Mathurin ordonn6 prfttre 
par S. Polycarpe; 

70 Au r® du 8® f. (B 2), Tenchanteur adjurant le 
Diable, dont la fille de TEmpereur est poss^d^e; 

8® Au V® du 9® f. (B 3), Saint Mathurin prenant 
cong6 de ses parents ; 

9® Au r® du 1 1® f. (B 5), Mathurin guirissant dh 
malades ; 

IO® Au V® du möme f., TEmpereur venant ä sa 
rencdntre ; 

1 1® Au V® du 12® f. (B 6), Mathurin gu^rissant la 
fille de TEmpereur ; 

12® Au V® du 1 3® f. (C. i), un ange annoncant ä 
Mathurin T^poque de sa mort, et, dans le fond, le 
saint itendu mort sur un lit ; . 

13® Au r® du 14® f. (C 2), enterrement du saint; 
son corps reparah, dähs le fond du tableau, au- 
dessus de la terre; 

14® Au V® du mßme f., une r6pitition du bois qui 
orne le titre. 



La Vie 


Au V« du dernier f., la marque de GuiUimmt 
Nyverd (Silyestrej n® 94). 

Lottin eite Gmllaume Nyverd k la date de 1 $ 16, 
et Jacques Nyverd k la date de 1 $21 et i 53 s* Notre 
6dition a dü ^tre imprim6e par Jacques peu de terops 
apr^s qu’il avait commence d’exercer, piiisqu’il y 
emploie encore la marque de son p^re. 

Biblioth. de TArsenal, B.-L. ( 1 598. — Cet exem- 
plaire 6tait depuis lon^emps 6gar^, et on le croyait 

f >erdu. M. Paul Lacroix, le savant conservateur de 
’Arsenal, a bien voulu, k notre sollicitation, entre- 
prendre des recherches qui ont ^t6 couronn6es de 
succ^s. 

,2, T. — [La Vie et legende de Saint Maturin de 
Larchant.]^ — ^ Cy finist la vie et Ußede de satt 
matu II n d* larchät tprimee a ypis v lehä trepereL 
S, d. [vers 1525], in-4 goth. de 16 ff non chifF. de 
JO lignes k la page, imprim6 en belles lettres de 
forme, sien. A, B par 8. 

Cette edition, que nous croyons pouvoir attribuer, 
non pas k Jean P' Trepperel, mais k son fils Jean II, 
et que nous pla^ons, pour ce motif, vers 1^25, omet 
un assez grand nombre de vers, savoir : 149-203, 
356, 2 S 7 . * 94 . * 95 . 548. 349 . 5 « *' 5 'S. S 49 . 622, 

^,^**>» 49 . 7 'o. 7 ". 7*0 7 * 3 . 75 ®. 7 S'. 77 *. 
778-781,808,809. 

Ces omissions ne sont peut-dtre pas les seul^, 
car nous n'avons eu sous les yeux qu’un exemplaire 
incomplet de 4 C 

Cet exemplaire contient six iigures, savoir : 
io Au r® du 3® f., baptfime de Mathurin: 

2® Au V® du 6® f., baptöme des parents ae Mathu- 
rin ; 

3® Au V® du 7® f., des hommes dans une barque, 
dont les mAts sont brisds par des Diables : 

4® Au r® du 10,® f., un prAtre chasse le D^mon, 
dont la hlle de Tempereur Maximien 6tait poss^d6e ; 
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50 Au du i2<» f., la ch^se de Saint Mathurin 
que TEmpereur fait sortir d'une ^glise sur une voi- 
ture attei^e de deux chevaux; 

60 Au r* du 13^ f., une r6p6tition du bois pr^ 
c6dent. 

Outre les lacunes indiqu^es ci-dessus, on remarque 
dans cette Edition une transposition apr^s le 821. 

Biblioth. nat., Y. 6140, art. 4, R^s., dans un recueü 
qui contient diverses autres vies de saints. L'exem- 
plaire est incomplet des ff. A 1, A 2, et des ff. corres^ 
pondants (A 7, A 8). 

3. P. — La Vie de Sainct Mathurin de Larchant 
hystoriee. Paris, s. d., pet. in-8 goth. 

Cette ^ition, que nous n’avons pas retrouvM, est 
cit6e par M. Brunet d’apr^ le Caialogut ä* Aauesseau, 
L’auteur du Manuel aioute qu’elle contient la messe 
de Saint Mathurin ; eile doit donc 6tre postirieure ä 
Fannie 1530, date du Miracle. 

4. M. — La // Vie, legende, mira- //de et messe 
de monseigneur S. Ma- //thurin de Larchant : hys- 
toriie. jj Ä Paris, // Pour Claude demontrueil, en la 
Court du Palais, (j au nom de lesus. S. d. [vers 1 590], 
pet. in-8 de 40 ff. non chiff. de 22 lignes ä la page, 
sign. A-E par 8. 

Cette idition, dont le texte est rajeuni en un grand 
nombre d’endroits, contient de plus que les prici- 
dentes le Miracle de Monseigneur Saint Mathurin de 
Larchant (ff. D 3 v®-E 8). 

Le volume est orni de 19 figures, savoir ; 

10 Au titre, la chässe de S. Mathurin portie en 
procession ; 

20 Au yo du titre, les parents de Mathurin adorant 
les idoles ; 

30 yo du le baptime de Mathurin ; 

40 Au du 8^ f,, Mathurin surpris dans son som- 
meil par ses parents ; 

P. F. XII 


23 
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An r* dtt 9" f. [B i], convensiondes parents de 
Mathunn ; 

6» Au V" du 10« f. [B a], biapttoe des parents de 
Mathttriu; 

7« Au V« du II« f. [B 3], Mathurin onionnd 
pretre; 

^ Au r* du 13« f. {B la fiUa de PEspereur 
poss^6e da D6moQ ; 

9* Ao r* du 4« f. [B 6], l’Einpereur ordonnant 
d’aiier chercber Mathurin ; 

10« Au V« du 1 5« f. [B 7], r^p^titioa de la fig. 
n® S *1 

1 1« Au V« du 17« f. [C 1], Mathonn surpris par 
la temp^te ; 

1 2« An V« du 18« f. [G 2}, Mathurin goirissant ies 
malades ; 

130 Au V« du 19« f. [C 3], PEmpereur veaantau- 
devant de Mathurin ; 

14* Au r« du 21« f. [C 5}, Mathurin d^livrmit la 
lille de PEmpereur ; 

1 5« Au du 22« f. [C 6], mort de Mathurin ; 

16« Au r« du 23« f. [C 7], Mathurin enterre et 
diterre ; 

170 Au r« du 2A« f. [C 8], PEmpereur faisant 
emmener la chAsse de S. Mathunn ; 

18« Au V« du 27« f. [D 3], r6pAtition de la hg. 
n® 14; 

19« Au V® du 37« f. [E 5}, r^pftition de la fig. 

Cette Edition nous paratt ant^rieure ä la suivante 
pour divers motifs. Le titre est imprim^ en lettres 
minuscules suivant Pusage du XVI« si^cle; le texte 
commence au v« du titre rest6 blanc au contraire 
dans MB. Enfin, les bois sont moins us6s qne dans 
P^dition que nous consid^rons comme la seconde. 

Biblioth. nat., Y 6140, Res. 

. ). MB. — La Vie, Le- // gcnde, Miracle, et // 
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i Messe de Monseigheur // S. Mathurin de Larchant- 
II Auec les ligures mises & adapt^es en la fin // de 
I ^ chacune Histoire. // A Paris, // Par Claude de Mon- 
tr* aii en la Cmr du Palais // au nom de lesus, S. d. 
f \vers 1600], pet. in-8 de 40 n, non chiff. de 22 lignes 
ä la page, sign. A-E. 

t Cette edhion donne le m6me texte que la pr^6- 

dente, sauf quelq^ues legeres diff^tences dues ä de 
I simples Wirtes d’impression ; aussi les avons-nous 
rdunies toutes deux, dans Pindicatton des variaates, 
SOUS la lettre M. 

Les figures sont au nonbre de 2 1 , savoir : 

Au thre, dont le v<> est blanc, la chdsse du saint 
port^e en procession ; 

2« Au r« du 2^ f., les parents de Mathurin adorant 
une idole; 

Au du A* f., ie bapt^me de Mathurin; 

40 Au du 8« f., Mathurin surpris dass son som- 
meil par ses parents ; 

$0 Au V** QU 9« f. [B 1], Mathurin prenant cong 4 
de ses parents. 

60 Au r" du 1 f. [B 3], bapt^me des parents de 
Mathurin ; 

no Au r° du 1 2« f. [B 4], Sainct Mathurin ordonn^ 
pnetre; 

80 Au yo du 1 3« f. (B 53, la hlle de PEmpereur 
possdd6e du Dänen ; 

90 Au du 14« f. [B 6], PEmpereur < baillant 
coBiinission » d’amener Mathurin ; 

10° Au r* du 16« f. [B8], Mathurin gu^rissant les 
malades ; 

1 Au du 18« f. [C 2], Mathurin surpris par la 
tempäe ; 

1 20 Au r° du 1 9® f. [C 3], ripäition de la .fig. n* 1 0; 

I j® Au r® du 20« t. [C 4], PEmpereur s’avangant 
au-aevant du saint ; 

14® Au V® du 21® f. [C sJ, Mathurin däivrant 
Maxiroienne du D6mon ; 



I ^0 Au r<> du 23« f. [C 7], mort de Mathurin; 

1 6® Au V® du memc f. , Mathurin entcrr6 et diterrö ; 

17® Au V® du 24® f. [C 8], TEmpereur faisant 
transporter sur une voiturela chässe deS. Mathurin; 

18® Au V® du 27« f. [D 5], r6p6tition de la fig. 
n* 14; 

10® Au r® du 37« f. [E sJ, une procession com- 
posee du pape, de cardinaux, d’^y^ues, etc. 

20® Au V® du m^me f., une reine, qui paratt ^re 
Catherine de M6dicis. marchant en procession, suivie 
de princesses et d’aboesses (le bois est $ign6 des ini- 
tiales V R en monograimne) ; 

21® Au r® du 38® f. [E 6], r6p6tition de la hg. 
n® 3. 

I^s figg. n® 19 et 20, qui n'ont pas 6t6 ex6cut6es 
pour le livre, sont tr^s-hneroent grav^es ; les autres 
bois, tr^s-grossiers d^s Porigine, sont encore plus 
us^sque dans M. 

D’apr^s Lottin, Claude de Monstroeil, gendre de 
Guillanme II Nyverd, exerga de 1578 ä 1610. 

Biblioth. de rArsenal, B.-L. 1 1 597. 

6. B. — Chroniques de Saint Mathurin de Lar- 
chant en Gastinais, par Emile Bellier de la Chavi- 
gnerie, [ancien receveur des domaines ä la Chapeile- 
la-Reine, employ^ honoraire de la Bibliotn^que 
Imp6riale. Avec une reproduction ä l’eau forte, d’une 
vue de Larchant au XVII« si^le (1634), a^r^ 
Tassin, g^ographe du Roi, par M. Jules de Gon- 
court]. rithivicrSy Imprimcru et Lithographie de ChenUy 
1863. In- 18 de 127 pp. et i f. pour la Table^ plus 
une fig. — Extr. du Coarrier du Loiret, 

Les portions du titre que nous avons r6tablies 
entre crochets ne se trouvent que sur la Couverture 
imprim^e, laquelle porte, en outre, le nom d*Augaste 
Aubry ä PariSy et la date de 1864. 

L*auteur, ä qui nous devons des renseignements 
fort curieux sur Larchant, a reproduit la vie de Saint 
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Mathurin, pp. 7-29. II dit, p. 6, qu’il l'a r6imprim6e 
d’apr^ rWition de Nyverd^ dont la Biblioth^que de 
l’Arsenal possHe un exemplaire, mais ce renseigne- 
meht ne peut tive exact. Le texte de M. Bellier se 
rapproche sur certains points de celui de Nyverd, 
mais il en difF^re sur un grand nombre d’aytres, et, 
tout d’abord, les quatre vers piac6s en Ute de la 
pi^ce manquent dans N, comme il est facile de le 
voir dans nos variantes. Nous savons' de plus que 
Texemplaire de P Arsenal, aue Ton avait cru perdu, 
fut vainement cherch 4 par M. Bellier en 186^. Nous 
devons conclure que Tauteur des Chroniquts a eu sous 
les yeux une Edition oui nous est resUe inconnue; 
aussi avons-nous releve avcc soin les variantes du 
texte, d’ailleurs tr^s-peu satisfaisant, qu’il a donn6. 

Nous avons imprim6 en italiques les vers consa- 
cr^^ ä Texplication des figures ou « histoires » qui 
illustraient le poeme. 


La Vie de Sainct Mathurin de Larchant 

hystoriie ‘ . 

Cy commence la vu notable 
D*un Sainct redoutable, 

C'est ä sgavoir l'effet touchänt 
De Saint Mathurin de Larchant 

1. M et MB commencent par les vers suivants : 

Ceste histoire icy represente 
VArchantf oh se tenoit le plre 
De S. Mathurin et sa mire, 

Et toute leur vie suivante, 

Sacrifiant ä leurs idoles, 

De Coeur et aussi de paroles. 

Au-dessous de ces vers est placke la üg. n** 2 . 

2 . Ces quatre vers m. dans n. 


»8 
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K n i’honneur de Sainct Mtthuriii, 

Afin que chascnn p^lerin 
Sa vie puisse mieulxentendre, 

Aussi la Sache * mieulx comprendre^ 
Pour les simples gens seullement, ^ 

Selon mon povre entendement^ 

Aj 9 mis de iatin en francoys, 

Nompas qne si grant clerc je soys 

Que de moy je vueil estimer 

Que je ia sgeusse bien rimer lo 

Ne mettre aussi de point en point 

Sans failiir ; je oe Ic db point, . 

Et, se * vous y trouvez langage 

Qui en ce pays n*ait * usage 

Ou se j’espelUe ^ aucunement 1 5 

Ung mot qui doit estre aultrement, 

Ne le prenez en cas de crime ; 

Tout est pour obeir « i la rime, 

Car je n’ai pas les mots exquis 

Qu’en telz ^ cas seroient^ bien requis, 20 

Ne^o je ne suis pas du degr6 

D*en parier, mais prenez en gr6; 

Je Tay fait par affection, 

Pour mieulx donner devotion 

Aux p^lerins de s’esjouyr 25 

A la regarder et ouyr, 


i» ü : Et qu*on lä puisst. — - 2. m : L*ay. — 3. u: sL 
— 4. M : Qu*en ce pays n*ah tfs. -* j. m : Ou si je 
nomme. — 6. m : rmtr. — Obiir est de mÄme corapti 
pour deux syllabcs au v* 1096 ; il e« compt^ pour trois 
au V. 1089. — 7, Les m. dans n. 8. m : tel. — 9- 
M : seroit. — 10. m : iV>. — 11. b : occäsäm. 
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Car plnsieurs demandeiit sa^ vie, 

Qui le latin n’entendent mye. 

Mais, prämier, pour donner l’^ntente, 

Vient rhystoire qui nprcscnte ^ 

Larchanty oä st tenoit U plrt 
Du doulx Mathurin et sa mlre. 

A genoulx devant les ydolles 
Sont tous dtux ; mais, par les^ parolles 
Ensuyvantes, pourrez s^avoir 
Du bon Mathurin le devoir^. 

S’il vous plaist, tous si ^ escöutec 
Et voz entendemeos boutez 
A retenir ia saincte vie 
Du tr^s nobla Saint, je vous prie^. 40 

Sainct Mathurin, pour bref langaige, 

Fut natif du trb beau villaige 
Nomm 4 Larchant pr son droit nom, 

Lequel villaige a grant renom ^ ; 

C’est du dyocbe de Seos. 45 

II fut extraict de nobles gens, 

Du plus grant et du plus beau prince 
Qui fut en toute la province. 

Son p^re estoit duc gouverneur^ 

De Gaulle, de^ par TEmpereur $o 




30 


3 S 


I. N, B : la. — 2. M : L*hystoire cy^devant represente. 
— 3.* Les m. dans m et dans b. — 4. n, b ; maistre le 
SfOfoify et, au-dessoua: Larchant. 5. ii : icy; n : tous 
escoutez. — 6. n, b : Du tr^s noble saint Mathurin. — 
N place au-dessus de ce vers la fig. n* 1. 7. m : Lequel 

esi de trks grand renom. ^8. n : et gonverneur. — 
9. De m. dans n et dans b. 
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De Romme, pour persecuter 
Crestiens et ies ^ execater, 

Mettre * i mort, sans nul desroy 
Toas ceux qui maintenoietit * leur loy 
Et qui vouioient celle tenir 
De Jesu-Crist et soustenir. 

Son p^re eut nom, n'en doubtez mye, 
Marin, et sa mere Eüphemie. 

En ce temps ilz estoient payens, 
Idolatres, pires que chiens ; 

Mais lors Mathurin desprisoit 
Idolatrie et refusoit 
A leur faire nul ^ sacrifice, 

Mais ä Dieu de cueur tout servier ; 
Ainsi que voyez par l’hystoire 
De devant, qui le® monstre encore, 

II s’en alloit par son bon sens 
Vers un archevesque^ de Sens % 

Alors PoHcarpe nomm^, 

Un saint homme bien® renommd, 

Pour aprendre de Dieu la loy 
Les commandemens et la foy 
Crestienne, pour en user 
Sainctement sans en abuser, 

Et par luy se fist baptiser 
Saint Mathurin, sans en parier 
A son pfere ne^^ ä sa mere, 


S5 


6o 
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I. Les m. dans n. — 2. m : mettre. — 3. n : delay. 

— 4. N : «e tenoient. — 5. m, b : aucun. — 6. t : luL 

— 7. N : Parcevesque. — 8. Ce vers m. dans t. — 9. 
T : Ung seul homme et bien. — 10. Au-dessous de ce 
vers est placke dans t la fig. n* i , — 1 1 . m : ny. 
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De peur d’ensuyvir mort amire, 

Ainsi que voytz ^ par extmpU ^ 

Ceste hystoire, qui le fait ample 3 . 8o * 

Apris, en l’aage de douze^ ans, 

Qu’il vit ses parens eosuivans ^ 

Le cbemin de damnation, 

Eut piti6 et compassion 

De son p^re, aussi* de sa m^re, 85 

Pensant qu’auroient douleur am^re 

S’ilz mouroient en celle ^ Industrie 

Et faulce loy d’ydolatrie 

Alors se mist ä Dieu prier 

Humblement et luy supplier, 90 

Avec^o mains jointes et grans pleurs^^, 

Qu’il 42 lyy pieust de muer les cueurs 

De p^re et m^re assemblement 

Et leur donnast^^ entendement 

De congnoistre de Dieu la voye 95 

Et laisser celle qui devoye 

L'ame et maine ä damnation, 

Oü n’a point de remission. 

Adonc qu’il eust fait sa pri^re 

Par grant devotion entiire, 100 


1. u, B : le yrof. — 2. Ce vers et le suivänt m. dans 
T. — j. N : remple. — n place ici la fig. n* 2 au-dessus 
de laquelle on lit : Sens; m donne la fig. n* 3, avec le 
mot : Sens; mb donne cette m^me. fig. sans le mot Sens. 
4. N : duze. — j. m, b-: tous suhans. — 6 . n : et. 
— 7. T : que aroient; n : qifilz auroient. — 8. m, b : 
teile. — 9. T : de ydolatrie. — 10. n : A. — ii. t :.<4 
mains jointes et d grans pleurs. — 12. n : Qu*i. — 13. m, 
B : ensemblement. ^14. b : En leur donnant . — 15. Et m. 
dans N. — 16. M : Si tost qu*il eust fait prUre, 
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II * s’endormit aa propre lieu. 

Li vint ung Aoge de par Dien ^ 

Qui sainct Mathurin conforta 
Et nouvelles ^ luy apporta, 

En^ disant que Dieu luy mandoit io$ 

Que ainsi ^ estoit qu’il demandoit 
Et que sa pri^re exaulc^ 

Luy estoit et non pas* faulere. 

Si s'esveilla incontinent 

Merciant^ Dieu devotement i lo 

De ceile revellation 

Dont TAnge luy ^ fist mention. 

L’endemain, de assez bon matin 
Vint la m^e Sainct Mathurin 
Parier i luy courtoisement, 1 1 5 

En le saluant doulcemeot, 

Luy demandaiit : i Helas, mon his, 

« Quelz pourroient estre les prouffitz 
c De chrestient^ reoevoir, 

« Ainsi que je congnois de voir^^, 1 20 

c Que pour nous souvent fais pri^ 

« A ton Dieu en maiute mani^r« ? 

« Car je congnois qne tu es crestieu 
« Secret; ton pfere n’en s?et rien. 

« Gar je sgay^^ bien, s'iH^ le sgavoit 12$ 


I. T : 5 i. — 2. M : Lä survint un Attge di Die«. ). 
M, B : nouville. — 4. n : £?«. — 5. m, s : Qu*ninsi. — 
6. T : nompas.^ t. vl : Bn louant.^ 8« Luy m. dans n. 
— 9. r, B : Ltf lendemain d*as$iz matin» — 10. t : d Saint 
Maturin. >> 11. m, b : demanda, — 12, m : de vray, ^ 
13. M : fais souifittt» •>- 14. m, b : que es. u: Mssi 
sgay. — • 16. : T je il. 



DE Sainct Mathurin. 

« Et^ vraye congnoissance en avoit, 

« Mourir te £eroit ea destresse, 

« Dont j’auroye au cueur grant tristesse. » 

Saint Mathurin iors ^ luy respond ; 

« Les biens que les Crestiens ont 130 

« Qui servent Dieu enti^rement^? 
c En la hn ils ont ^ sauvement, 

« Joye Sans fin, tousjours lyesse. 

« Et tous autres qui, par simplesse, 

« Servent et prient * les ydolles, 1 3 5 

« Ont leurs ® opinions ^ si folles 
« Qu’ilz font des® grands Dyables® leurs dieux*® 
« Tant sont aveuglez en^^ leurs yeulx, 
c Car nul ne doit pour nul office 
« Fors i Dieu^® faire sacrifice, .140 

« Et quiconques fait autrement, 

< Se ainsi^^ meurt, va damnement 
c En toute doalcvr et ea^ peine; 
c La chose en est toute certaine » 

Adonc sa m^e le reprint^® 145 

Tout doucement et entreprint^® 

A luy monstrer sur®® ce passage 


i. T : En. — t. Lots m. dans n. 3. b : devote- 
ment, — 4. t ; En la hn €a ont; h : En iafin ont. — 
5, M, B ; adorent. — 6. m, b : les. — 7. n : opinioos. — 
B. u: de. — 9. m : des Dyables. — 10. t : leur dien . — 
II. M, B : aveugles de. — 12. t : pour nulle;' u : par 
son; B : par nul.-^i}. m : Fors qu*d Dieu.— 14. u, b : 
S*ainsi.-^ ij. t : en.— i 6 . En m. dans n.— 17. t omet 
ce qui suit jusqu’au v. 204 qui est ainsi con^u : Ainsi 
comme il parloknt ensemble. — 18. n : reprist. — 19. Ce 
ven m. dans n et dans b. — 20. h : ^ luy remonstrer. 
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Qu’il se teust, il feroit que sage ; 

(^e son n’eust congnoissance 

De son fait ou appercevance * 150 

Par aucune voye ou moyen 

Qu'il tenist* foy de crestien, 

Affin qu’il ne ie fist mourir 
Sans ce qu’elle en ^ peult secourir, 

Et luy disoit en ses regretz, 1 5 5 

Eulx deux tous seuls * comme secrez : 

€ Mon tr^s eher enfant, que ferois-je 
c En ce monde, que deviendrois-je 
« Si je te v6oye soufFrir mort? 

« Jamais mon cueur n’auroit confort ; 1 60 

« Tout Ie sifrplus de ma vieillesse 
c Hors seroit ^ de toute lyesse, 
c Car je fineroye en douleurs, 
c En tous gemissemens et pleurs. » 

Le doulx Mathurin, son enfant, i6$ 

Ne se voülut taire * pourtant, 

Mais il remonstra^ k sa m^re 
Nompas ^ d’une fagon am^re, 

Mais humblement; il luy disoit 

Que pour luy seul il ne faisoit^ 170 

Ses oraisons tant seullement, 

Mais pour eulx deux semblablement^<^; 

Il demandoit misericorde 
A Dieu, pour les oster de Torde^^ 

I. II : par apparence. — 2. m, b : tinsse la. — m, b : 
Sans qu*elle le. — 4. n : ceulx. — 5. m : Seroit hors.— 

6 . N, B : pas taire. — 7. n : monstra. — 8. m, b : Non 
pas. — 9. N : pas ne faisoit. — 10. n ; semblament ; u : 
Mats que pour eux devotement.—ii, n: sordre; b: Vordre. 
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Et fanlce loy de ydoUtrie 175 

Dont leur povre äme estoit meurtrie, 

Affin qu’ilz p6ussent congnoistre ^ 

Le Dien qui les avoit fait naistre 
Et de tous fait ^ redemption, 

Par sa tr^s digne passion 180 

Et, en soupirant, il disoit 
A sa m^re qu'il advisoit^ : 

« Comment vous pourroye soustenir ^ 

« Ne bien voz faitz entretenir, 

« En tel danger constituez 1 8 5 

« Ou vous vous damnez et tuez ? 

« Quel joye jamais me peult 8 venir, 

« Ne quelle plaisance advenir, 
c Quant je voy mes tr^ chers parens, 

« P^re et m^re, estre diligens 190 

c De mettre leurs cueurs aux ^ iniques 
« Faulx serviteurs dyabolicques 
c Ignorer de Dieu la puissance 
c Et suyvre du Dyable la dance 
c Et ne querir pas la vraye gloire, 19$ 

« Dont chascun doit avoir memoire ? 

< Jamais en moy n’aura lyesse 
« Que Dieu par sa piti6 l’adr[e]sse^L > 

Ainsi comme Hz parloient ensemble, 

I. M, B : d*idolatrie. — 2. m : mieux cognoistre. — 
3. N : faitz. — 4. N : Par sa digne redemption. — - 5. 
M, B ; qui Vescoutoit. — 6,. m : Comme vous pourrois--je 
souffrir; b : Comme vous pourrois-^je soustenir, — 7. b : 
Qjulle. — 8. N : R« peult ; m : (^elle joye me peiit. — 
9. Aux m. dans m et dans b. — 10, m, b : En fausses 
loix diaboliques, — 11. m, b : 5 / Dieu par pitii ne vous 
dresse. 
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Arriva sur eulx, ce me seinMe, 

Le pire de Sainct » Mathurin, 

Icy devant* nofflio^, Mari«, 

Et leur demanda qa’ilz disoieot 
Ainsi ensemble et devisoient ^ 

Entre eulx de la foy chrestienne, 

En desprisant la loy payenne^. 

La m^re acquiesser 
Vouloit ä son filz et laisser 
. Le Service de ydolatrie *, 

Que avoit ® tenu toute sa vie, 

Mais, pour*^ la grant grace® divine, 

Mue par celuy ® qui devine, 

EI congneut veritablement 
Que son mary semblablement 
Estoit desjü en sa pens^, 

Frapp6 que tel loy fut laiss6e ; 

Par quoy parla plus hardiment 
A son mari et seurement^^. 

Et luy dit ^5 : « Mon tr^s eher seigneur, 

« Je vous supplye de tout mon cueur 220 
« Qu’il vous plaise ouyr nostre filz 
« Comme il pourchasse noz profhtz, 

I . T : du bon, — 2, m : Par cy dhant. — 5. t : Ainsi 
comme la parloient ensemble; m, b : Qa* ainsi ensemble devi'- 
joiß/if.— 4. Tomeft les v, 206-246, et modifie ainsi le v. 247: 
La mere respond humblement. — 5. m, b : d*idolatrie. — 
6. M, B : QiPavoiu — 7, b : par, — S.u : Bt par grande 
grace, — 9. n : Non pas celuy; m : Non pas comme eil. 

10^ N, B : Elle; m : EW — 11. m : Avoit desjä en ia. 
— 12. N, B : teile; m : Que teile loy fast delaissit* — 
13. M : Parquoy lors parla hardiment. — 14. m : asseuri- 
ment. — T$, N : Et luy Ä dit. 
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« Car il se^ dit certainement* 

« Servileur tout enti^reraent* 

« Du Dieu que les Crestiens tiennent 225 
t Et duquel la loy * ilz maintiennent^ 

« Car il dit qüe c’est le vray Dieu 
« Vivapt et regnant en tout Heu. 

« Des ydolles que nous servons ^ 

« Damnation en desservons, 230 

« Car ce sont tous Dyables cornus 
« Qu’avons tousjours ^ entretenus, 

« Et, pour ce il nous admonneste 

< Et nous supplie que, k sa requeste, 

c Laissons ^ ces ydolles infaictes, 2 3 ^ 

« Lesquelles sont des homtnes faictes, 

« Et qui est la perdition 
c De l’ame et la damnation. 
t Adorons et portons honneu r 
« Au vray Dieu, nosftre cr^atenr, 240 

« Qui habite lä sus auE*^ cieulx. 

« Nous ne pourrions faire mieulx; 

< C’est celluy qui a £ait la terre, 

« La mer et tout ce qu’elle enserre^^^ 

« Et nous peult donner joye parfaicte, 245 
« Apr^s ceste vie imparfaicte^^, 

« Car je croy veritablement 
« Que ce n’est que tout damnement 

I. N : ce. —2. N : cetainement. — 3. Ce vers m. dans 
N. — 4. M : foy. — Uj B : Et des idolles qu' adorons. 

— 6. M : Diablet tous cornus. — 7. m ; Que nous avons. 

— 8. M : pourtant. — 9. m, b : Qui sont des mains des 
homtnes. — 10. m, b : Laissions. — 1 1. m : h. — 12. n : 
et tout ce que devons croire. — 13. m : infecte. — 14. t : 
Que ce n'estoit que. 
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f Aux' Dyables sanctifier* 
c Et tout danger de s’i fier. ■ 250 

CcsU hystoire sans contredit ^ 

Monstrc u quc dessus cst dU*. 

Si parla lors Saint Matharin 
A son pire, de cueur encHn, 

Et luy monstrant par grand^ sagesse, 

Le chemin qui vers Dien s’adresse, 

Luy enseignant par beau moyen 
Qpe pour Dieu-il * se fist crestien ; 

Et luy prescha ^ moult doulcement, 

En ^ luy monstrant son sauvement, 

Tant que k Dieu fiit converty 
Et de son erreur diverty, 

Car Dieu l’avoit jü visit£ 

Et en son courage exciti ^ 

De laisser toute ydolatrie 
Telle erreur et teile follie. 

A celle heure, le duc Marin, 

Ledit p^re Saint Mathurin, 

I. T : Des, — 2. M, B : Aux idolles sacrifier. — j. Ce 
vers et les trois suiv. sont omis dans t. — 4. Id est placee 
dans N la fig. n* 3, au-dessus de laquelle on lit : L<ir- 
chant; — m et mb placent au-dessus de ce vers la fig. n” 

4 ; — B donne les deux vers qui pr^c^dent avec le mot 
Larchant, puis äjoute : 

La presente hystoire demonstre 
Leur conversion qui se monstre, 

Larchant, 

5. B : grande; m : Et luy monstra par grande. — 6. 

Il m. dans n. — 7- m, b : En luy preschant. —.8. t, m : 
JFf. — 9. N, T : En son courage et exciti. — 10. m, b : 
de Vydolatrie. — 1 1 . m. dans t. 
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Leur compta une advision, 

Comme une revellation 270 

De Dieu qu’il avoit ^ eue devant 
Dedans son lict, comme en dormant, 

Et leur dist, selon son devis^, 

Qu*il vioit, ce^ luy fiit advis^, 

Son filz Mathurin, qui estoit 275 

En ung grant parc, oü'il gardoit 
Des ^ brebis ä ^ grant ^ habondance, 

Malades de malle meschanse, 

Et tout ce qu’il en visitoit 

Et^ garissoit dedans leur toit, 280 

Et les rendoit^<> saines** et garies, 

Sans ce que plus fussent^^ peries; 

Et dist adonc qu^il vouloit faire 

Au temps advenir sans contraire 

Par le conseil Saint Mathurin 28$ 

A jamais jusques ä la fin. 

Si fist la Duchesse, sa m^re, 

Donc Saint Mathurin fist grant chire. 

Uhystoire^ dont voicy le monstre^ 

Tout son convertissement monstre^*, 290 

i. u : De par Dieu; m : Du Dieu. — 2. t : Que avoit. 

— 3 . T : divis ; m ; advis ; b : suivant son advis , — 4. t : 
se. — 5. M ; (^h '/7 veit devant luy vis ä vis. — 6. n, b ; 
De, — 1,1 \ en. — 8. m : De brebis" en gründe, — 9. 
UyS: ll. — IO. M : Les rendant. — ii. t : saignes. — 
12. M : elles ne fussent ; t : Sans que plus elles fussent. 

— 13. T ; qu*i. 

14. N ajoute ici Larchant et place la fig. 4 onze vers 
plus loin ; — t supprime la fig. et les vers 294, 295, et porte 
simplement : Larchant. 

M, MB : La presente hystoire demonstre 
Leur conversion qui se monstre. 

P. F. XII 24 
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Aucuns sotz ont opinion, 

Pour cause de radvisfon 
Qpe le diK Maria racompta % 

Alors qlM le liiot il 
Au doulx Mathurm et sa^ mire, 

Que la chose eetoit * tonte clä’e, 

fut ung dMü bcrgier das tdiainpa. 

< Ceulx qui le croyeat sont (lien * meselniis 
Et n’ont pas eny enteademeBt 
Qu’i ^ fut nouny n öeiteemMl ^ 

Comme le filz, saiM pius anquam, 

Du plus grant seigneur * de la tarre, 

Et 9 n’avoit que luy seultemenl, 

Par quoy l*ayfnoit moult ch^remeat. 

Qu’on Teavoyast, en sa jeunesas, 

Garder les brebis, c’est simpfesae 
De le croire, ear measotige; 

Ce fut advision^^’ ou 
Et, pour ce, d<Mt scavoir toaft iiomitie 
Que le parc est eiftetide Romme, 

Les brebis le Peuple rommain^^, 

Qui fut tout guary soubz la main 

Att-dessotis de ces vers est placke la fig. 5 suivie du 
mot : LarckanU 

B : L*hystoire anrhs suffisammtut 
Monstre ct beau baptisement. 

Larchant. 

1. « : retita. -- 2. m : le faict raconta. — a. t : et d 
sa. — 4. N : est; t : en est. — 5. Bien m. dans — 
6. T : Qu’il. — 7. M, B : C«r H fut nourry doukement. 

— 8. M, B : D*ün des grands Seigneurs. — 9. m, b : Qui. 

— IO. T : division, — ii. m : mensbugt. — Ge vers m. 
dans B. — 12. M : £Y les brebis le peuple humam. — i^. 
M, B : Qui fut guaty lörs. 
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DE Sainct Mathurin. jyi 

De Sainot Mathurin, de par Dieu 
Envoy6 juaqiies au dit li<m , 

Pour les ^ garder coRMie pasteur 3 1 5 

Et leur oster la * fanlce «rreur 
D’ydolatrie ^ dont ils usoient 
Pouvrement et s’en * arbusoient 

Pour retourner i nostrc iiit, 

Quant Saiit Mathurin s^eut le fiait*, 320* 
Congneut ^ k vouloir de^ son pke 
Pareillement et ^ de sa m^re, 

Sans tarder, tout hastivement 

Envoya tost et batamment^o 

Sainct Mathurin querir son maistre^^ 3 2 $ 

Policarpe k Sens, en son estre 

Pour venir baptiser son p^re, 

Qui le vouloit estre, et sa mbre; 

Et luy envoya ung hom sage, 

Qui sagement fist message, 330 

Tant qu’avecqnes luy Tamena 
Et tout son fait bien*^ordonna, 


|. M, B : le. — 2- M : leur.^^. Et ydolatric. — 4. m, 
B : j’y. — 5. On femarquera que notre auteur ne tient 
nullement compte du pape. — 6 .m r^unis ce vers et le 
pkc^deiit en ua aeul vers qui n’a pas de rime : 

Quati Saiact Mathuria par Veffect. 

7. T, B : Et congneut. — 8. De m. dans t. — 9. 
M : Et pareillement. —10. n : tout et batamment; — h : 
II envoya soudainement ; b : U envoya tout soudainement. 
— 11. M : Querir Policarpe son maistre; b : Policarpe 
querir söb maietre. ijl m, • : Leqaei ä Sens tenoit 
son estre, — 13. n, b : hömme; t, m: envoya komme. — 
i4. T, M, B : son, ~ 1$. n, b m : avec; m : Si bien 
qu^avec. — m, b : Et son fait si bien. 
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Puis 1 s’en vint ü coup chevauchant, 

Sans repaistre, jusque^ ü Larchant. 

Li baptiza le doc Marin, 3 3 ^ 

Ledit p^re au ’ bon Mathurin ; 

La duchesse aussi^, Eufemie’, 

La ^ m^re, qui ne l’cstoit mie, 

Et tous ^ leurs gens enti^ement 

Receurent ce beau sacrement 34c 

A grant joye et grant honneur, 

Se rendans k * Dieu de bon coeur. 

L'hystoiri aprls suffisammmt 
Monstrc ct beau haptizement 

Quant chascun d’eulx fut baptiz6, 345 

Le duc Marin bien advis6, 

Ainsi que Dieu Tadmonnesta, 

Le bon Policarpe arresta 

Par grant pri^re et doulx langaige, 

En Tentretenant au viliage 350 

De Larchant, oü ü se tenoit 
Et son habitacle faisoit^a- 
Au dit Larchant fut voulentiers 

I. M, B : Quil. — 2. N, T, B : jusaues. 

3. N : L« pere au; u, b : Le pere du, — 4. Aussi m. 
dans T. — 5 . M : Euphemye, — 6. u : 5 ä. — 7. m : Et 
toutes, ■— 8. T, M. B : en. — 9- m : Rendant grace k. — 
10. N place ici la ng. n* 5, au-^essusde laquelle est £crit : 
Larchant; — t place apr^s le v. 347 le mot : Larchant, 
puis fait suivre (au v* au f. A 8), la fig. n* 2.; — m, mb : 
fig. n* 6, au-dessous de laquelle on lit : Larchant ; 

B : Cette hystoire aonne d congnoistre 
Comme on fist Sainct Mathurin prestre. 

Larchant. 

I I. m. dans t.— 12. Ce vers m. däns n; — t : //on- 
nestement Ventretenoit. — ij. u, b : volontiers. 



DE Sainct Mathurin. 373 

L’espace de huyt ans entiers 

Preschant et faisant sacrifice 3 5 5 

Au vray Dieu, se)on^ son Office. 

Se tint avec^ !e duc Marin 
Et avec son fils ^ Mathurin, 

Tout ce temps, pour les affermer 

En la foy et mieulx confermer. 360 

Aincoys qu'i! s’en voulsist ’ partir , 

Ne d’avec eulx sc® departir, 

Fist le bon sainct Mathurin prestre, 

Pour plus en grant vertu le croistre^ ; 

Si n’avoit il ® que vingt ans d’aage, 365 

Mais ii estoit prodent et sage 
Et d’un tr^s bei entendement, 

Pour gouverner tel sacrement. 

L’aage ne luy fut prejudice 

De recevoir ce digne office, 3 70 

Car toute plaisance de corps 

Corrigoit® ct mettoit dehors^® 

Par grans jeusnes et abstinences, 

Dont il usoit ä grans prudences^^; 

, Faisoit aumosnes et oraisons, 3 7 5 

Pour quoy^® avoit maintes raisons 
De povoir^® Taage supporter, 

Et ä raison s’en rapporter^*; 


1. N, B : huyt ans tout entiers; t : huit ans tous en- 
tiers ; m ; huict jours entiers. 

2. H : et selon ; h, b : faisant, — t : Demoura ou. 

— 4. N : Et avec Sainct; t : Et 0 /« bon Saint. — 5. m, 

B : voulust. — 6. Se m. dans n. — 7* m, b : en plus 
grant vertu Vaccroistre. — 8. m : si n’avoit. — 9. m, 

B : Corrigeoit. — 10. n ; hors. — 11. m : par grand* pru- 
dence; b : par grande prudence. — 12. n, b : Par quoy, 

— 13. M B : poüvoir. — 14. Ce vers m. dans n. 
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La * saincte Vie dont il vivoit 

Supporta Taage qit’il atoit. 380 

Uhjstoire apr^ est paar congaoistn^ 

Commc on fist sauut Matkurin pratrc 3 . 

Aiors Policarpe, son maistre, 

Se voulut * retraire k ^ son estre ; 

Print congi d*eulx honnestement 38$ 

Et eulx de luy semblablement ^ ; 

Si s’en alla ailleurs parfaire 
Les choses qu’il avoit k faire. 

En ce tempf vfnt grant^ maladie 
A Romme et grant epydimie 390 

Et gens tous plains (finfection, 

De tonte malediction, 

Borgnes, bossus et contre&itz, 

Aveugles et meseaulx parfaitz, 

Fi^vres, langueurs, de manfx chargez, 39^ 

Plains de Dyabfes, tous enrag^ ; 

Mesmes la fille A FEmperenr 

Maximien^, persecutenr 

Des Crestiens, fut tonrmentAe 

Du Dyable et fut* persecutAe; 400 

1. N ; Car la. — 2. m : dtte hatoire donnt ä cagaoistre. 
— 3 . N ne contient pas de figuie^ mais seulement k mot : 
Larchant; — m, mb : fig. b* 7 avsc le mot : LArchant;— 

B ; Cy aprls verrez parfigure 

USnchanttur qui le mahle adjm. 

Rame. 

4. M, B : Se voulant. — $ . u, b : en. 6 » n place 
au*^essns de ce veis la fig. 6. — 7. b ; grand\ 

M : Maximian. — 9. m, b : aussi. 
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Devint foile ct ^ demoniade. 

Le Dyabk fist son habitack 
En son corps pour la toarmenier ; 

On le ^ cuyda bien hen-s bonter 

Par force d’un eocfaanttmeail» 4^S 

Mais le Dyitble dist haiiiltenM»t 

Par contrainte que de ee corpz 

Jamais ne sortirok^ dehors, 

Tant que ung aemmd Malburm^ 

IroitMe chmer en la ift 4^^ 

Et que pai hsy il s’ea yroit 
Et tont le peeple guerirott<^ ; 

Dist que en GntMe se teiioity 
Mais ne nomma pas ^ oü c’estok, 

Ne * le village, ne® le fien 4* J 

Oü se tenoit ThiMDme de Dteu, 

Mais en parbt® couvertement, 

Sans rien declairer aotrement. 

Cy aprls verrtz parfigure^^ 

LEnchanteur qui^^ le Dyable adjure*^. 420 

La responce du Dyable ouye, 

Fut pariny Rome espanouie^^ 

I. Et m. dans m et dans b. — 2. m, b : Ven, — 
N : fauldroit. ^ 4. m, ■ : Tant sainet komme 
Mathurin. — 5. m, b : vienäroit, — 6. m : guariroit. 

— 7. M ; par, — 8 . m, b : Ny. — 9. m : Mais parla 
fort. — IO. m: /<y powtz voif par figure, — 1 1. m: que. 

— 12. M place ici la fig. n* 7, au-des8us de laquelle 
est icfit : Romme ; — m et üb ajoutent ici : Les Romains, 
mais la fig. tl* 8 n*««t placke que six vers plus loin ; — 

B : Chystüire apris jait mention 
epmme il baUla commission. 

Rome. 


15. N : espann. 
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Et en peu d’heures * tout ä coup, 

Par quoy il se ^ assembla beaucoop 
De peuple en grant affection. 

Pleurans par grant afiliction, 

All^ent k TEmpereur dire ’ 

Qu’il loy plenst tout ce^ fait conduyre, 
En disant : c 0 ’ Imperatoir, 
c Tu congnois bien nostre douleur, 
c Noz pestes, noz afflictions, 
c Oü il convient que nous soyons 
c Jusques k tant * que ce saint homme 
c Nous soit venu guarir^ k Romme®, 
c Envoye embassades le querre® 

« Jusques en Gaule et enquerre^® 
c Tout le pays et la^^ region 
c Oü peult faire sa mension^®, 
c Tant qu’on le face k toy venir, 
c Affin qu’il puisse soustenir^® 
c A ta fille et k ses douleurs, 
c Et nous, qui en avons plusieurs, 
c Par ad venture, que par luy, 
c De tous nous il n’y a^® celluy 
c Que Dieu, par amour et concorde, 
c Ne lui fasse misericorde^®, 
c Au moyen du doulx Mathurin. » 


42 s 


4JO 


435 


440 


445 


I. N : d*htun, — 2. M, B : s*assemblä, — m, mb 
placent au-dessus de ce vers la fig. n* 8. — 4. m : Ic. 

— 5. M, B : Noble. — 6. m, b : Jusques ä ce que, r- 
7. Ce mot m. dans n. — 8. m : Nous viendra guarir jus- 
qu*ä Rome. — 9. n, b : querir. — 10. B : enquerir. 

— \\. La m. dans m. — 12. m, b : Oür il peut tenir sa 
maison. — ij. u, b : subvenir, — 14. A m. dans n. — 
15. M, b: De nous tous n*y aura. — 16. Ce vers m. dans n. 
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L’Emperear eust le cueur enclin 
D’envoyer tantost embassades, 

Pour guerir ^ tous ses gens malades 4^o 

Et sa fille en especial, 

Qu ’il v 6 oit 3 souffrir tant de mal. 

En France vindrent chevauchant, 

Qui se nommoit Gaulle devant^, 

Et se misrent en trois parttes, 4 SS 

Qui par eulx fiirent departies, 

Car ilz ne pouvoient pas^ prouver 
Qu’ilz pourroient le bon Saint trouver. 

Uhystoire * a’prhs fait mention 
Comme il bailla commission 460 

A Larchant les ungz arrivirent, 

Qui saint Mathurin y trouv^rent; 

Le salu^rent haultement 
Si fist il eulx pareillement ; 

Puis luy compt^rent, en effect, 465 

Ce que Romme avoit est6 faict, 

Les maladies et les tourmens 
En quoy estoient les povres gens, 

Et, s’il n’alloit les secourir 

11z estoient tous presque * au mourir, 470 

1. M : guarir, — 2. u, b : voyoit, — u : En la 
Gaule que Von dit France 5 onf arrivez en diligence. — 4. 
Pas m. dans n. — 5, u : Ceste histoire. — 6 . n place 
au-des80us de ces deux vers le mot Romme; — m : hg. 
n* % avec cette legende : Les Romains. 

B : Ceste hystoire monstre comment 
De le ramener font serment. 

Larchant, 

7. M : humblemenU — 8, u, b ; qu'ä. — 9. u, b : Tous 
estoient quasi. 
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Et qoe ^ rEmpttreuf \üy prioil 
Par amour et > Uxy supplioit 
Qu’il allaat ^ sa filk vtsiter 
Et (Telle le Dyable gecter» 

Et qu’il croyoit^ certatoeMBt 475 

Qu’il n’en «Mildroit pobH antremeBl ^ 

S’il n’avoit par amicli^ ® 

D’elle et de so« pcupU pitaft. • 

L’Ange avoit ia nuyt viaiU 
Saint Matburin et redti 480 

Qo’il venoit ^ vers luy emb^ssades 
De Romme, ü cause des malades^ 

Et qu’il allast vers eutx * seurement’, 

Car*<^ c’estoit te comBtasdemeiit 

De Dieu, et tt qua tont garlroit 48$ 

Et Dieu tousjours 0 seroit; 

Par quoy tost il st ta dlsposa, 

Et chacun d'euix se reposa^^, 

Et leur fist grant ch^ Marfn, 

Pour Tamour de Sainct Mathurm. 490 

Ce nonobstant estoient^a doulefis*^ 

Marin, Euphemie et leurs gens^^, 

Sachans que leur filz Mathurin 


I. Qitt ra. dans n^z. Et nt. dans m; 

— 4. M, B : croytfü, — 5. m, ■ : sortiroH autrement. 

6. M, B : soa amitie. *** 7. m : viendroUnt^ B. m : £t 
qu’il y allast, — 9. Prononcez seurmmt,^ 10. h : Que. 

— ii. Et m. dans n et «Jans b. la. n : ayec luy; — 
M, B : Et qu^avec luy tousjours seroit. — 13. m, b : s*y. 

— 14. M : Et un chascun cTeux reposa. — i j. t : Si non 
obstant que estoient.^16. n : qa*Ux estoient dovlent. •>- 
17. M, B : et parens. — Ce vers manque dans h. 
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A Romme vouloit prendre ^ chemio. 

Chascun d’eulx se print ä ploucer^ 49$ 

P^re et m^re k se doulourer 
Disant que jamais ne veri oieot ^ 

Leur enfant que Unt Üz aymoiettt. 

Sainct Mathurin, pour paix y mettre, 

. Aux ambassades ^ fist promettre 500 

Sur le sacremeat de la messe 
Que, ains^ qu’il partist, feroieut promesses 
Vif ou mort de le ramener^ 

A Larchant sans ensejourner ^ 

Et luy promirent pour tout voir )o$ 

Qu'en feroicntö leur loyal devoir. 

Ceste hystoirc monstre comment 
De le ramener font serment 


I . M : vfl prendre,-— ö . t : doiewar.— } . n : verrooUnt. 
— 4. T : ambassadeurs ; » : ambassadeeurs — m, b : 
Qu*ains. — 6. u : mener. — 7. m, b : sans point 
sejourner. — 8. m : D*en faire. — 9. n »e donne pas 
de fig., mais aj. ; Larchant. — 

B : Vhistoire fait demonstration 
Dt celle Salvation 
Du basteaUf et de la tempeati. 

Qm d (wp sourdit sur leur teste. 

La Chapelle. 

Gette chapelle s’devait dans^ Ille Saint Honorar , 
Tune des L^ins, vis-ä-¥is de Cannes. L’^glise acluelle 
de Saint Hoaorat remonte au vii” si^cle, mais les murs 
principaux sont seuls .de cette ^poque ; la plus grande 
partie de r^diSce est du xi* si^cle. La chapelle de la 
Trinit^,- situ^e k Textr^mit^ orientale de l’tle, est peut- 
£tie . celle ä laquelle le poete fait allusion. C’est, dit 
M. ioanne, une a construction singtili^re, qui paratt 
ant^rieure m£me k T^poque romane ». 
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La Vie 


^8o 

Le p^re eut ses faitz moult prisez \ 

Et fiirent tous allegrisez^ 5 10 

Q^nt eurent ony la promesse ; 

Leur courrooz mua ’ en lyesse * ; 

Departirent^ joyeusement. 

Et print ^ cong6 incontinent. 

En chemin pour eaue ^ passer $ 1 5 

Tont dottlcement, sans soy^ lasser, 

Se mist dedans une nasseile, * 

Voulant aller veoir la chappelle’ 

De Monseigneur Saint Honor6, 

Qui est ung Heu moult honor6. 520 

S’endormit dedans le vaisseau; 

Quant il fut comroe^^ au fil de Teau, 

Vint une grant tourbe^^ de Dyables, 

Qui rompirent voiles et chables ; 

Le vaisseau £siisoient *3 toumoyer*^, 52$ 

Tant qu’ilz cuyd^rent tous noyer, 

Et n’avoient en eulx esperance^^ 

De salut, ne aucune^^ fiance 
De jamais retoumer sur terre, 

I. M : Le pÄrc a ses faictz fort prisez ;— b : Leplre bon, 
ces faictz fort prisez; — n place au-dessus de ce vers la 
üg. n* 8, accompagnde du mot LarckanU — 2. m : Ainsi 
furent tous appaisez. — 3. b : changea, — 4. m, vb 
placent au-dessus de ce vers la fig. n* 10 ; 11 y aj. le mot : 
Larchant. — 5 . m : Lors partirent. — 6 , u : En print ; 

B : Luy print. — 7, n : voulant tBue; — m, b : voulant 
l*eau. — 8. M, B : se. — 9. Au-dessus de ce vers est 
placic dans t la fig. n*3- — 10. m : Qui estoH lä, — ii. 
Comme m. dans n. — 12. n : Vint une tourbe ; — n, b : 
Vint lä une troupe. — 13. n, b : faisant. — 14. t: tour- 
ner. — 15. t : plus nul d'esperance. — 16. t : ne nulle; 
u : n* aucune. 



Dfi: Sainct Mathürin. 381 

Tant^ vint grant^ fouldre et grant tonnoirre. $30 
L’un d’eolx Mathürin esveilla, 

Qui tantost puls s’en resveilla’; 

Vers Dien de cueur fist * sa requeste : 

Tont ä coup cessa la tempeste 
Et ie temps, qui si fort tonnoit, 5 3 5 

Fut lors purg6 et bien tost net 
Puis doulcement vindrent k port^. 

deux Anges, tout d’un accord, 

En habit de reügieux 

Se apparurent ^ tous joyeulx 540 

Au devant de Sainct Mathürin, 

Le saluant de chef enclin, 

Disant : c Benoist ^ est en tout lieu^^ 

< Celluy qui vient au nom de Dieu^^ 

« Va seurement en ton voyage 54$ 

< Et prens en toy joyeulx courage, 
f Car Dieu en tes ceuvres sera 

c Et ton vouloir acomplira, 

c Car, pour tous ceulx que tu priras, 

c Sans faulte, tu les guariras. > 550 

Puis les Anges de \k partirent 

Tout ä coup et^2 se departirent. 

Saint Mathürin, k deulx genoulx, 

Mercia Jesus de cueur doulx 

1. B : Qimnt. — 2. Grant m. dans m. 

3. N : recueila; 1 : st resveilla. — 4. m : faict, — 5. 
T : tout purg^ et tout net ; n : et tout net ; u : tout noit. 
— 6. T : port. — 7. M : Jd. — 8. t : Se apparurent 

et; M, B : S* apparurent. — 9. b ; benit. — 10. n : fo/i 
Heu; M omet le mot Heu. — 1 1. Ce vers est omis dans t. 
Benedictus qui venit in nomine Domini. Matth. XXI, 9 ; 
XXIII, 39; Luc. XIII, 3$ ; JoAN. XII, 13. — 12. t : de. 


CoRskieraiit de sa grace 5 5 5 

L’avoit fait vniter tel ‘ place. 

Uhystoirefait m^nstraüon 
Dt teilt salatation ^ 

Du bateäUy et de la tempeste 

Qui ä coup sourdit sur leur testet. 560 

Puis entra dedans la chappelte 
Saint Hooor^, qui estoit belle, 

Et U fist sa devotion, 

Sans y* faire graut ^ Station ; 

Partit de li, luy et ses gens, 565 

Et ne furent pas^ negligens, 

Car tost s’approch^rent de Romme. 

Au devant de luy vint maint homme 
Et mainte femme ^ pour certain, 

Presque tout le Peuple rommain, $70 

EiHuy * priant tous par concorde 
Qu*6ust de tous ® misericorde 
Et qu'il les voulsist secourir 
En leurs pestes et les garir. 

I. N : M tel; — T : L^avoir visiti en teile. — 2. n : 
Salvation; — t : 

Le Chapitre fait mension 
De teile salvation 
Et du bateau 

3. N, T aj. : Lfl Chapelle; mb porte Larckänt et ne 
donne la fig. n» 1 1 que 26 vers plus loin; — b : 

L*hystoire aprh monstre Veffait 
De ce beau miracle le fait, 

Rome, 

4. Y m. dans — 5. m : grand*, — 6. m : D^alltr 
ne furent. — 7. m : maintes fmmes. — 8. m , b : fe. — 
9.-T : Q«e inst de tous ; m : Que il tust d*enx. 


DE Sainct Mathurin. ^8^ 

Sainct MaihiinR tantost Jeur dist 575 

Qu’en oraim chascun se mtst, 

Priant Dien ijoe, par sa clemenee, 

II luy pl6ust tout ^ parfoire ea ce 

Que avoit «rdomi^. esli^ fait 

Sur tout ie peiipie aiasi infect 580 

Et par sa grace voulsist laire 

Tout acomplir et lout par&irt, 

Taut que le fak fast bien ^ oDagneu 
Que pour garir® estoit venu. 

Li se mirent tous en priere, $8^ 

Ung chascun selon sa mani^re; 

Sainct Mathurin se mist i terre ^ 

A deulx genoulx pour Dieu requerre, 

Et \i en grant ^ devotion, 

Pleurant par grant ® affliction, $90 

Pria ^ Dieu moult devotement, 

Non pas ung peu, mais longuement ; 

Disoit : c Jesus^ vray filz de Dieu, 

< Qui m’as amen^ en ce lieu, 

« Pour devoir ce* peu-ple garir 5 9 5 

< Soubz ta main et les secourir, 

c Te plaise, par ta saincte grace, 

< Guarir tous ceulx qui en ® la place 
f Au devant de moy sont^® venus, 

c De quelzques maulicqu’iiz soient tenus, 600 
c Et tous ceulx qui en fa cit6 

I. Tout fn. dans m. — 2. Bien m. dans n et dans b;. 
T : tout le fiiit eongueu. — 3. n ; les garir; t ; les gua- 
rir est. — 4. M et MB placent au-dessus de ce vers la 
fig. n“ II. — $ . M : Et en gründe, — 6, m : grand*. — 
7. M : Priant, — 8. n : ie. — 9. t : d. — io. t : son, 
— II. N : qui sont. 
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c Sont de maulx et d’adversiti^ 

f Tourmentez en quelque mani^e; 

i Donne lear la sant6 plani^ K 

c En la merite de tes sainctz^, 6o$ 

f Te plaise les rendre tous sains, 

c Affin que chascun d’eulx recorde 

f A jamais ta misericorde. i 

Puis benediction de sa main 

Donna sur Je Peuple rommaia. 6io 

Son oraison \k acomplie^, 

De la ^ grace de Dien remplte 
Fut la commune enti^rement ; 

De toute leur peine et tourment 

De toutes maladies quelzconques 6 1 3 

Furent sains et guariz adoncques. 

Lhystoire aprls monstre Veßait’^ 

De ce beau miracle icy ® fait. 

Puis entra dedans la cit6 
De Romme grant humilit^, 620 

I. T : de adversit^. — 2. m, b : premilre. — j. n : 
En ta merite des sainctz ; 11, b : En la manilre de, — 
4. T : complie. — 5. t : w. — 6. t : Toute leur paine 
et leur tourment ; m : De toute peine et tout tourment. 
— 7. N : /e fait. — L’exempl. de m que nous avons sous 
les yeux itant trop rogn^, on ne peut y lire ce vers dis- 
tinctement; toutetois, nous croyons y lire ; icy, — n 
donne ici la fig. n* 9, accompagn^e du mot Romme; — 
T ne contient ni les deux vers ni la fig. correspondante ; 
il porte seulement Rommenie; — m, mb : figure n* la^avec 
le mot : Rome, 

B : Vhystoire cy aprls demonstre 
VEmpereur qui vient d Vencontre. 

8, N : le; — 9. t : en. 


DE Sainct Mathurin. 385 

Ob fut regeu ä > grant honneur. 

Li vint au devant ^ l’Empereur, 

A grant force d'or et d’argent 

Luy priant qu’il fust diligent 

D’aller guarir Maximienne, 62 5 

Sa fille, qui estoit payenne, 

Laquelle avoit le Dyable au corps, 

Et ne vouloit saillir dehors 
Pour rien qu^il^ fust, ne la laisser, 

Fors la tourmenter sans cesser , 630 

Et, quant gecter hors le pourroit, 

Grant or et argent luy donroit^. 

Saint Mathurin moult humblement ^ 

Luy respondit et^ doulcement 

Qu*en luy n’estoient point les vertus 63 5 

De la 7 guarir, mais en Jesus , 

Et son argent point il n’auroit 

Mais que sa hlle guariroit 

Et qu'il Tosteroit ^ hors de peine 

Et la luy rendroit toute saine, 640 

Avant qu*i! se<® partist du lieu<^, 

Moyennant la grace de Dieu. 

L'hystoire cy aprh demonstre 
Com*^ rEmpereur vint ä rencontre^^. 

1. Hy b: en. — 2. t : La luy vint devant. 

3. T : rien qui; 11 : riens que. — 4. m : don*roit, — j. 
N : doulcement. — 6. Et m. dans n. — 7. La m. dans 
N, II, B. — 8. T : Et de son argent point n'auroit ; m : 
Et que son argent point n*auroit. — 9. n : qu'il osteroit. 
— 10. Se m. dans n et dans b ; m : s*en. — ii. n : 
^u'il partist de ce Heu. — 12. t : Comme. — 13. n place 
ici la fig. n* 10, accompagnee du mot : Romme; — 

p. F. xn 2 j 
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Li fut la pucdlc ameiiie, 645 

Qui Maximienne estoit ‘ nomoKie, 

Ladicte fille ^ ä l’Empereur, 

Que le Dyable tenoit au cueur, 

Et la tourmentoit tellement’ 

Qu’eM n’avoit point d’entendement, 650 

Mais, Sans cesser, crier et briaire 
Jour et nuict, sans te pouvoir tair^. 

Sainct Mathurin la regarda 
Par piti6, qui ^ pas ne tarda 
A regarder lassus* aux cieulx 65$ 

A genoulx, pleurant^ de ses yeulx, 

Priant Dieu par affection 
Que d’elte il eut compassion 
Et voulsit au peuple monstrer' 

Sa grant vertu et demonstrer, 660 

Affin qu’ä jamais ^ sans contraire 
Vers luy il ® se voulsit retraire 
Et qu’ils le puissent tous congnoistre 
Par sa vertu vray Dieu et maistre**. 

Son oraison li acomplie, 665 

Presens^® toute la compaignie, 


T donne la fig. n* 4 avec le mot ; Romme, s|ns les deux 
vers ; — m : VEmptreur qui yient ä Vencontre ; — b : 
Uhystoire monstre, et ne varie, 

Comme la fille fust guarie. 

I. T, II, B : est. — 2. II, B ; La fille unique. — 3. 
M, MB placent auKlessus de ce vers la fig. n" 13. — • 4. 
M : Qu*«/'; B : Quelle. — j. m, b : puis, — 6 . t, m, b : 
lä sus, —7.1: plourant. — 8, n, t : que jamais. 9. 
Il m. dans n et aans t. — 10. t : voulissent. — 11. t : 
peussent. — 12. m, b : seigneur et maistre. — 13. m, b : 
Present. 
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DE Sainct Mathurin. 387 

De rhuylle tantost demanda 
Et, aussi qu’i ^ le commanda, 

On lui en ^ apporta ä coup, 

Non pas qu’il en eust prins ’ beaucoup, 670 
Mais ung * peu laquelle il benist 
Et dedans la bouche luy mist, 

Luy faisant laxroix seullement. 

Fut delivr6e de tont* tourment, ^ 

Et la ^ rendit saine et garie 675 

Des maulx dont eile estoit garnye, 

Car ce Dyable, qui la tenoit 
Et^ en douleur la maintenoit, 

Par la bouche luy hst partir 

Devant tous, ains que departir 680 

Dont l’Empereur fut moult joyeulz 

D’avoir v6u devant ses yeulx^® 

Un si grand fait si evident^ 

Garir sa fille incontinent 

Ainsi folle et demoniacle, 685 

Rendre saine par beau miracle; 

Par quoy i Dieu lä rendit grace 
Et fiit converty en la filace, 

Et sa fille Maximienne 

Alors fut faicte crestienne. 690 

Tout le peuple ainsi adverty 
De ce beau fait fut converty. 

I. T : Et ainsi qu*i; m, b : Et, ainsi qu*iL ^ 2. En 
m. dans n. j. n : qu’il en prist; t i qu’il en prinst. 

— 4. M, B : e/i. — 5. T ; Fors ung peu. — 6. Tout m. 
dans N. — 7. La m, dans t. — 8 . Et m. dans n. — 9. 

Mf B : Et de son corps du tout sortir. — 10 . m , b : D’avoir 
yeu devant ses deux yeux'. — 11. m, b : Un si tris grand 
faict evident. 



|88 


La Vie 


Au doulz Mathurioj sans doubtance, 
L’Empereor offirit graut ^ finance, 

Que le sainct bomme reffusa 695 

Par plasieurs fois et recusa 
L*Empereur, par priire mainte 
Et ainsi comroe par contrainte, 

A Sainct Mathurin ed fist prendre, 

Taut ne s’en p^nst-il ^ deffendre, 700 

Et en prist, lequeM en ce lieu 
Donna tout pour Tamour de Dieu 
Anx povres gens de la cit6, 

Qu’il yhoii^ en ntossit6. 

Lhjstoire monstre^ et ne varU^ 70^ 

Comme la fiUe fut gark 

A Romme trois ans demoura 
Et i grant vertu iaboura, 

Baptisant, faisant son office, 

Servant Dieu, faisant sacrifice^, 710 

Faisant aumosne^ et'® absiinences'^ 

Vers malades grans diligences 
Les visiter^^ en leur maison, 


1. M : grand*. — 2. m, b : s*excusa. — t : Tant ne 
s’en peult il fort defendre ; m, b : Partant ne s’cn peutAX. 

— 4> M, B : Et ^rint un peu, quL — 5 . m, b : yoyoit, 

— 6. N place ici la fig. n” 11 sans autre indication. — 
Ces deux vers m. dans t qui porte simplement : Romme, 

— M, MB donnent la fig. n” 14. 

B : Ckystoire monstre, et ne ment pas, 
Vannoncement et le trespas. 

7. M : grand*. — 8. t : par sacrifice; m, b : Servant d 
Dieu par sacrifice. — 9. n : aumosnes, — 10. Ef m. 
dans T. — II. M : abstinence, — 12. m : grand* dUi-~ 
gence. ~ 13. m, b : visitant. 



DE SaINCT MATHURIN. 389 

A toute heu re, eiv^ toute saison, 

Guarir ^ tous fölz demoniacles, 7 1 $ 

Faisant innombrables miracles 
Plus que ne sont cy contenus, 

Ne de vivans humains ^ congnus, 

Car il n’est si subtil esprit^ 

Qui eust tout sceu^ mettre en escript. 720 
Et puis Dieu luy fist assavoir ® 

Qu’avec luy le vouloit avoir 
Et loger ^ avec ses amys, 

Pour son sallaire, en Paradis. 

Sainct Mathurin Dieu mercia 725 

Et rendu k sa mercy a^ 

Son ame, son corps et son fait ; 

Puis il fut malade en effect 
De fi^vres, de quoy il transit 
Et de son corps'son ame yssit, 730 

Mais, devant que il trespassa^ 

Et de ce monde icy^® passa^^, 

Il fist k Dieu plusieurs requestes, 

Qui sont moult helles et honnestes, 

Que tous ceux qui^^ vers luy iront 73$ 

Apr^s sa mort et le prieront 
Au nom de Dieu, que^^ maladie 

I. II, B : et. — 2. m: Guarit. — 3. m, b: Ne des humains 
mans. — 4 . n : ^perit. — 5 . m, b : sgeu tout. — 6 . 
II : ä scavoir. — 7. n : colloquer; t : Et colloquer ä ses 
amys, taute Evidente pour : 0 ses amys. --8. n : a sa 
mlre mercy a ; b : Et continent luy sacrifia; t : i/i sa 
mercy a. — 9. n : qu*il trespassa ; r : que il se trespas^ 
säst; M, B : que Dieu V appelast. — 10. t : cy. — ii. m, 
B : Et que son corps aux cieux vollast. — 12. b : Que. 
— T : que en malades; u, b : qu*en maladie. 
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Soit de fiivre on d’epydlmie^, 

Ott gens trottblez auainement, 

Dien ieur donnast eBtendement 740 

Et qa*ilz füssent toos presemz 
De letirs matilx et en fin sauvez. 

Dien sa requeste luy passa, 

Pttis tost aprfe H trespassa ^ 

A la Tottssains; celle journ^e, 745 

A Romme, fut sa vie fin^e. 

L*hystoire monstre ct ne ment päs 
U annoncement et le trespas 

L’Empereur et tous ses * Rommaftts 
De luy firent des regretz mains; 750 

L’Empereiir congnoissant tes biens 
Q&’i ^ luy avoit fait et aux siens 
Le fist enterrer noblement ^ 

A Romme, et solennellement ^ 

Par prestres, ministres de Dien, 75$ 

Fut inhum^ en ung* sainct lieu*^; 

Tris grand service on^^ luy fist faire^*, 

Puis, Tendemain, pour tout parfaire 
Grant peuple s’estoit^^ \ä serr£; 

II fut trouv6 tout deterri, 760 

1. II, B : ou epydimie, — 2. Ce vers m. dans n. 

3. B : VhysUnre monttre en faiet prouvi 

Comme H fat sar terre trouvi, 

4. T, M, B : /6f. — 5 . M, B : Qu*il. — 6. n place au» 
dessus de ce vers la fig. n* 12. ~ 7. m, b : inhumer en 
sainct Heu, ^ 8. Ce vers m. dans m et dans b. — 9. Uug 
m. dans t. — 10. Ce vers m. dans 11 et dans b. i. Or 
m. dans m et dans b. — 12. Au-dessus de ce vers, m, mb 
placent la fig. n* 15. — i). m, b : Puis, le lendemain 
pour tout fcSre. — 14. t : w estoit. 



DE SaINCT MATHURIN. ^91 

Ensepveiy dessus ^ la terre, 

Dont le peuple print ü enquerre ^ 

Que ce’ povoH signifier. 

Adoncques vint certifier * 

L’un des Chevaliers proprement, 765 

Qu’i^ fiit i faire le serment 
A Larchant de le ramener^, 

Quant le voulurent amener 
C^e vif ou mort ila le rendroient 
A Larchaot, comme ilz le prenoient^; 770 

Par qooy n’estoit pas son plaisir 
De plus en la terre * gesir. 

Uhystoire monstre en fait prouvi 
Comme il fut sur terre trouvi^ 

Apris qu'ä Romme entilrement 77 5 

On avoit fait lUnterrement*^. 

Cecy fut i TEmpereur dit, 

Lequel, tost et sans contredit, 

Commanda qu’il fust remen^, 

Ainsi qu’il avoit ordonn^, 780 

Et le (ist i Larchant conduyfe 

/• 

I. T : dessur. — a. Ce vers m. dans n; m, b : 
Le peuple se print. — j. t : je. — 4. n : vint signi- 
fier j — M, B : Adonc vint Id. — 5. m : Qifil; b : 
Qü*ilt afoient fait sennent. — 6. m, b : ntener. — Ce vers 
m. dans t. — 7. m : emmener. — 8. x : luy prendroient. 

— 9. T, M, B : Id en terre. — 10. Ces vers sont suivisdans 
N de la fig. n* 1 3 ; — ils m. dans x qui donne la fig. n* $. 

— Les deux derniers vers m. dans m, mb qui donnent 
ici la fig. n* 16. 

B : Ceste hystoire cy est touchant 
Comme il fut rendu d Larchant. 

II. N : 5 /; — X : Si fut tout. — 12. n : fust tost. — 
13. N : avoit esti. 
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Par des plus i gratis de son empire, 

Comme par cheTaliers, baroos, 

Nobles et gens ^ de grans renomsy 

Qtti le’ firent de graut couraige; 78^ 

Et eo sigoe de leur voyage*, 

Quant iurent ä LarcKant venns 
Les plus grands, nompas ^ les menus, 

Mirent, pour en avoir memoire, 

Leurs armes, qni y sont encore, 790 

Jusqu’au * nombre de quatre-vingtz 
Que pivent voir les ^ pelerius 
En son eglise, en nn^ coffiret*, 

Affin^® que, se*^ le cas s’offroit^* 

Que rEmpereur voulsist s^voir 795 

Se du mener ont fait devoir, 

Leurs armes liissent tesmoignage 
Qu’avoient ** accomply le voyage. 

Apr^ que i Larchant Teurent mis, 

Rendu au Heu, ses amys^^, 800 

Fut sollennellement inhum6, 

Selon le temps acoustum^. 

Uhystoire ensuyvant est*^ touchant 
Comme il fut rendu ä Larchant. 

i . Plus ra. dans n. — 2. x : Nobles gens; — u, b: Et 
nobles gens. — 3. x : luy. — 4. n : de grant voyage. — 
j. M, B : non pas. — 6. n, x ; Jusques au. — 7. x : Que 
peuent voir plusieurs. — 8. n : son. — 9. Gonune un cof- 
fret ne peut contenir quatre-vingts pi^ces d’armoiries, il 
faut comprendre des armoiries sous la forme de sceaux. — 
IO. II, B : Ainsi. — 11. n : ce. — 12. n : souffroit; — 

X : souffret.-^i^. 11, b : Si de. — 14. x : Que avoient.-- 
15. M : fut mis ; — b: Apr^s qu*ä Larchant il fut mis. 
— 16. II : de. — 17. N ; amy. — 18. m : Ceste hystoire 
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Puis ä Rome^ s’en retourn^rent 805 

Les uns ; les autres demour^rent 
Au dict Larchant, servans i Dieu 
Et Saint Mathurin au dit ^ Heu, 

Et longtemps leurs vies ^ pass^rent 

Jusque^ ä ce quHlz y ^ trespass^rent. 810 

Puis, apr^s certain temps, on fist 

Une belle chasse oü Ten ^ mist 

Tous les OS generallement 

Qu’on n’en ^ retint tant seullement 

Sinon deux os^ qu’on mist dehors^® 81 5 

Pour baiser ; le surplus du corps 

Est en chasse tout enferrn^^^; 

Le faict en est tout afferm6. 

L*un des os^2 est^* de son bras dextre^^; 
L’autre^* de son poulce^® senestre ; 820 

Ce^^ soht relicques qui moult plaisent 
A tous p^lerins qui les baisent^s, 

Et, si devez est re recors 
Partie presente tout 20 |e corps. 

est. — Ges deux vers sont suivis dans n de la fig. n” 14; 

— ils m. dans t, qui place ici la fig. 6, accompagn^e 
seulement du moti LarchanU — m, mb: fig. n° 17, 
Sans autre indication. — b remplace les deux vers et ia 
figure par ces mots : La fin. ' 

I. N : Puis aprh. — 2. n ; dudit , — j. m, b : Uur vie. 

— 4. n: Jusques; t, m : Jusques ä tant; b ; Jusques ä 

temps. — 5. y m. dans m et dans b . — 6. m : oü 0/1; b : 
ou N : en general. — 8. m, b i ne. — 9. n, t: 

des OS. —IO. T ; hors. — 1 1 . t: en la chasse tout fermi. — 
12. m : bras. — 15. Est m. dans n. — 14. t; du brasdextre. 
— 1 5. s : Et Tautre. — 16. t, m, b : Et Tautre est du poulce. 

— 17. T : — 18. T place ici, par suite d’une erreur 

dHmposition, les vers 860-891. — 19. n: recours . — 20. 
M, B : Partie represente le. 
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Aa dict Lardiant, en son eglise, 

Vient pelerins * en ^ mainte guise, 

Qui se vooent par ^ devotion * 

En leur grant ’ tribulation ® 

Et de leiin vceux trte bien se trenrent, 

Car lean^ voeux les oeuvres appreuvent^. 830 

Plusieurs ont est6 de leurs lictz 
Mis dehors et ensepvelis, 

Recommandez au noble Sainct, 

Dont en^ est ressusciU maint; 

. Leurs suaires ont apportez 8^ 5 

En son eglise et presentez 
En demonstrant les beaux miracles 
Qu’avoit faitz en leurs habitacles. 

Plusieurs sur mer, d’autres sur^^ terre 
D’aucuns en prisons et en guerre; 840 
Plusieurs saisis d'epydemie; 

Plusieurs en danger^^ de leur vie. 

Maintz autres condampnez k mort, 

Prenant^“* k Dieu leuH® reconfort, 

A Sainct Mathurin se vouoyent, 843 

De bon cueur, le mieulx qu’ilz^® povoient^^; 
Leurs ** toeux faitz de cueur acotnplis, 

De joye se trouvoient tous remplis. 

I. M, B : peterin, — 2. m, b ; de. — 3. 11, b : en. ^ 
4. T : devoctons. — 5. m, b : grand*. — 6. t : tribala^ 
tions. — 7. M : les. — 8. t : approvies. — 9. £/i m. 
dans M et dans b. — 10. t : representez. — ii. m, b : 
par. — 12. M, B : prison. — 13. m, b : Et en grand 
danger. 14. t : Prenans en; u : Prenans.-— 15. Leur 
m. dans n. — 16. n : qu*il. — 17. n : pouvcyent ; b : 
pouvoient. — iS. n : De leurs. 
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Plusieurs sont venus sans faulcer ^ 

Leurs voeux Larchant exaulcer. 850 

Aucuns ont fait la questiön 
Pourquoy ^ n'est faicte^ mention 
Par escript de tous leurs ^ beaulx faitz 
Pour lire de tant qu’il ^ a faitz, 

De^ p^lerins, pour soy® esbatre. 855 

S’il n’en eust fait que trois ou quatre, 

Pensez qu’on Teust par ordonnance 
Mis en escript pour® souvenance, 

Car tous les jours, monstre^® mcult beaulx 
En son eglise faitz nouveaulx, 860 

' Par quoy d’escrire n’est mestier 
Ce qu’on voit chacun jouH^ entier. 

Plus de mil ans a qu’il fuSt n6 
Dedans Larchant, et ramen6^^, 

Ob faict miracles innumerables^®, 865 

Sur gens folz et sur gens notables^-*, 

De tous maulx^^ dont est suppli^ 

En general et^® desly6. 

L’an deux cent quatre vingt et huyt^^ 

I. II, B : cesser. — a. n : «# i. — t : Porquoy. — 

4. II, B ; il n^est fait, — j . t : ces; u, b : les. — 

6. C’est k dire « afin que le r^cit de tout ce quHl a 
fait puisse ^re lu des p^lerins, etc. » n : Pour les lire 
de tant quV/ar ; — t : Pour les lire de keures a fois ; 

— u : De Sainct Mathurin qu^il a ; — b : Que Sainct 

Mathurin ayoit faitz. — 7. 11 : Des. — 8. t : s"i; 

— M : les ] — B : Pour tous les pelerins csbattre. — 

9. N : par. — 10. n : en monstre de beaulx; — m, 
B : Mais töus les jours monstre moult beaux. -—11. 
M, B : tout le jour. — ta. m, b ; A Larchant ttfiit ramen^. 
— 15. T, II, B : innombrables. — 14. n, t: endables. — 
i(. M : Dont mattx.-^l6. m, b : 17. M, b: et dir. 
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Pais rincarnation Jesu -Christ, 870 

II naquit^ ainsi qu’est trouv^, 

Et par la^ cronique approuv6, 

Car Maximien ^ empereur 
Regnoit adonc * en grand honneur. 

Sache * de vray tout pelerin 875 

Que la chasse Sainct Mathurin 
Quatre fois Tannie ® est portte 
En plusieurs lieux et rapportie. 

Pour le premier, je vous enhorte 

Que ä ^ Pasques fleuries ® on la porte ; 880 

De l’autre ^ vous fais mention 

Que on la porte ü TAscention, 

Mardy apr^ Saint^^ BarnaW^*, 

On la porte oü est ordonn^ ; 

Dymenche aprfes la^^ Sainct Denys^*, 88$ 
Sont les quatre fois accomplis. 

Sa grant feste est<», je vous remembre^® 

Le huitiesme jour de novembre. 

La translation est en may 

Le dixiesme jour^^, pour tout vray. 890 

Or prions Dieu omnipotent 
Et le bon Saint devotement 
Pour tous ceulx, qui auront*® sa vie 


I. T : vesqntt. — 2. m, b : sa, 

5. 11, B : Maximian, — 4. Adonc m. dans n. — j. t : 

Sachez; b ; Or sachez bien de yray tout poinct, — 6 . n : 

l’an; t : en Van, — 7. m, b : Qu*d. — 8 . t : flories ; 

II, B : florie, — 9. n : Tautre. — 10. t : Que on le 

porta; 11, b: Qu^o/i. — ii. n : la samt. — 12. La Saint 
Barnab^ est le 11 juin. — La m. dans n, m, b. — 
1 4. La Saint Denis est le 9 octobre. — 1 5 . Est m. dans n, m, b. 
— 16. t: renombre, — 17. Jour m. dans n. — 18. b: lironU 
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Ou * porteront, qu'epydimie ^ 

Ne nul mal les^ puisse grever, 895 

Et leur doint tousjours eschever * 

Tous perils, dangers et dommages 
Et tous leurs biens garder d’orages 
Puis en la fin, sans^ examen*^, 

Doint ä tous * Paradis. Amen. 900 

L’Acteur 

L'an mil quatre eens quatre vingtz^® 

Et neuf, que on^^ cueillit peu de vins, 

En novembre fut la Vie faicte, 

Selon la legende, et*^ parfaicte 
Par maistre Jehan le Bestre, prestre^® 905 
Au dict Larchant, oü voulut naistre 
Le tr^ noble Sainct Mathurin, 

Et pour ce, chascun^'* pelerin, 

Vous requiers une patenostre^® 

Au nom de Sainct Pierre Tapostre, 910 

i. T : Et. — 2. T : que espedimie. 

N : Pour tous ceulx qui la diront 

Et porteront que epidimie n^auront. 
s : Ne aucun ne les puisse; — m : N*aucun mal les; 
— -B : I/aucuns malles. 

4. T : achever. — 5. Ce vers m. dans n. — 6. m. b ; 
vr^e. — 7. T : errament. — 8. t : Dieu nous aoint 
Paradis ; — m, b : Nous doint et. — 9. t : Larchant. 

IO. N : L*an quatre eens quatre-^ingt ; 

M : L*an mille deux eens quatre-yingtz ; 

B : L'an mille quatre eent 

II. if, B : Qu'o/i. — 12. Et m. dans t. — 13. Nousadop- 
tons ici le texte de t. Les autres 6ditions ont alt^r6 le nom 
de Tauteur : 

N : Messire Jehan yostre prestre; 

M, B : Messire Jehan simple prestre. 

14. N : chascun. — ij. m, b : un Pater noster. 
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En priant Dieu devotement 
Qu’en la fin nous* doidt saulvemeilt, 
Et tous ceux qui en sa^ memoire 
La liront, Dieu leur doint $a gloire 


Antiphona de Sancto Maihurino*. 

0 gloriose Confessor, Domine Mathurine, exaudi^ 
voces tibi supplicantium ut eos, qui in tuis laudibus 
Christum venerantur, ad Celi perducas palatium. 
Versus. Ora pro nobis, beate Mathurine. 

Rj. Ut digni» efficiamur promissionibus Christi. 


Oremus. 

Deus, qui fidelem servum tuum beatum Mathuri- 
num inter electos concives tuos gloria et honore 
coronasti^ presta^ quesumus, ut ejus meritis et preci- 
bus sanctitatem ipsius sacris semper satagamus ope- 
ribvs imhari, ut cum ipso possimus glona daritatis 
tue perennitate perfrui et etema visione tua peren- 
niter gloriari. Per Dominum nostrum Jesum Cristum. 
Amen^. 


I. N : luy. — 2. N : cc. — 3. x aj. Amen, et porte 
immödiatement au-dessous : Cy finist la Vie et Legende 
de Saint Maturin de Larchant, imprimie ä Paris par Jehan 
Treperel, — b s’arrÄte ici et ne donne rien de ce qui suit. 

4. u : Oraison. — 5. n : exaude, — 6. n : dingi. — 
7. N : Cy fine la vie Sainct Mathurin de Larchant, impri- 
mie d Paris par Jacques Nyverd, demourant en la rue de 
la Juyfrie, d Vymage Sainct Pierre, et d la premilre porte 
du Pallays. 
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Miräcle de Monseigneur Sainct Mathurin 
de LarchantK 


Pour augmenter ia sainte foy, 9 1 ^ 
iQu’ont maintenast tous*boiis Chrestiens, 
Icy vous veux monstrer pourquoy 
Necessaire est prier les sainetz ^ 

Pour les miracles tant hautains, 

Que nous voyoqs soir et matin, 920 

Du glorieux Sainct Mathurin. 



En la paroisse de Sepotz^, 

Qui est en l’Evesch6 de Sens. 

Y vint le Diable $ans repo§, 92 5 

L'Esprit de toqnerre et tpurmen5i 
Uh vray Diable pertainement, 

Qui est tr^s subtil et habille, 

Qui se mist invisiblement 

Au corps d’une bien jeune hlle. 930 

De Sepotz nalifve eile estoit 
Et demouroit audict village; 

AVec ses parens se tenoit, 

Qui estoyent de fort bon lignage , 

Mais souvent, par yreux langage, 935 

Le Diable d’Enfer appelloit 
Par tonnerres et par orage; 

Du Diable tousjours el ^ parloit. 

1 . M, MB piacent ici 4 a fig. n** 18. — 2. Ce vers m. dans 
MB. — 3. s^peaux, canton de Saint-Julien-du-Sault, 
arrondissement de Joigny, ä 36 kil. d’Auxerre. 

4. M : eile; — mb : Tousjours du Diable eile. Cette 
derni^re Variante montre bien que mb est post^rieur ^ m. 
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Un jour, Tair devient ^ tenebreux , 
Le soleil ne luysant sur terre 
Entre ce bas monde et les cieux; 
S’engendra la foudre et tonnerre ; 
Les elemens mouvant la guerre 
En excedant ^ leurs regions, 

L’air fait grand bruit et se deserre, 
Comme trompettes et canons. 

Jagoit qu’on trouve en Escriture 
Que tonnerre soit naturel, 

Toutefois c’est contre natu re * 

De conduire esprit immortel ; 
N6antmoins le cas advint tel, 

Pour parvenir au beau miracle, 

Que le Diable fist par art tel ^ 

Un corps humain demoniacle. 

Lors commenga ladicte fille 
Estre du Diable possed6e ; 

Devint inconstante et fragille, 

Sans cesser d’estre tourment6e. 

La Commune^ en fut partroubl^e, 
Et ne sgavoit-on que c’estoit 
Incessamment estre vex^e; 

De jour en jour le mal croissoit. 


940 


945 


950 


955 


960 


L'auteur du Miracle compte volontiers le mot eile pour une 
syllabe (cf. v. 995, 1059, 1114), mais la forme cf, que 
les impnmeurs de m admettent encore, bien qu’ils icri- 
vent c/fc, n’est plus admise par les imprimeurs de mb, 
qui cherchept ä corriger les vers oui leur semblent faux. 

I. M : devant. — 2. m : exceaans. — 3. m : fcf art. 
— 4. Le mot Commune est d^jä employ^ par Le Bestre 
(v. 613} dans le sens de peuple. 
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Le Vicaire de la parroisse 
De Sepotz vint Tinterroguer, 

Luy demaodant : c Ma fille, qu’est-ce 
< Qui te faict ainsi enrager ? » 

Sans son mal muer ne changer, 

Fit un cry si espouventable, 

Disant, sans plus interroguer : 
c Je suis possed6e du Diable. » 

Lors s’esbahit fort la Commune 
De ce mal venu si soudain, 

Disant : c Cest trop grande fortune, 
c Un Diable entrer en corps humain 1 
Alors chascun, de cueur bening, 

A grand’ devotion s’applique, 

En priant le Dieu souverain 
Chasser l’Esprit diabolique. 

Prestres s’assemblent sur les lieux 
De toutes pars et regions, 

Et de TEvesche les plus vieux 
Luy font les adjurations 
Disant : f Diable, nous t'adjurons 
( Au nom du haut Dieu souverain, 

( Et de par luy te commandons 
( Que tu laisses ce corps humain » ; 

Mais pour ceste adjuration 
11 n’en fist aucune audience, 

Car de totalle expulsion 
Hz n’en avoient pas la puissance. 
Parquoy, sans aucune allegeance, 

I. M : adurations. 
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L’Esprit maudit la tourmentoit, 

Tant qu’elle perdit cognoissaoce 
Et l’entendement qu’elle avoiu 

A plusieurs Sainctz vou^eel^ fut 
Et fist plusieurs pelerinages, 

Sans que la rage ne luy cheut; 

Elle fit merveilleux dommages. 

Un jour eile eut en son courage 
De son mal un grand medecin, 

Tant qu’il luy sembloit veoir Pimage 
Du glorieux Sainct Mathurin. 

Incontinent et depuis l’heure 
Le sainct tousjours eile appelloit, 
Disant : c C’est celuy qui sequeure, 
( Sainct Mathurin et desiroh 
Y estre men6e et prioit, 

Quand eile estoit en ce tourment, 

A sa m^re, qui \k estoit, 

Qu’on la conduisist ä Larchant. 

Quant les parens Tont entendiK 
Que requerpit Sainct Mathurin, 

Sans plus longue espace attendue 
A Larchant prennent leur chemin 
Pour ce maudit loup Serpentin 
Faire mieux reposer et taire, 

Et pour le Service divin 
De Sepotz meinent 2 le Vicaire. 

Le mardy de Pasques dernier, 

A Sainct Mathurin arriva ; 


99 S 


1000 


1005 


1010 


loi 5 


1020 


1. M, MB : eile. — 2. m : meine. 
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Si tost qu’eWc vit le docher, 

Le maudit Esprit s’escria ; 

Incontinent il s’assembla 
Aupr^s d’elle beaucoup de gens, 

Mais si fort il la tourmenta 1 02 5 

Que trembloient tous les assistans. 

Chacun fuyoit sa compaignie 
Et son regard espouventable, 

Fors son Vicaire, qui la lye 

Et qui va conjurer le Diabie, 1030 

Prenant l’estolle venerable, 

La croix du benoist Jesus-Christ, 

Luy disant telz motz, ou semblables, 

En la mani^re qui s’ensuit ; 

( Adjuro te*, mauvais Esprit, 1035 

( De par le Dieu qui tout cr6a, 

< Par la passion JesusoChrist^ 

( Et par la mort qu’il endura, 

< Par tous merites^ qu*il y a, 

( Qui y sont et y seront faictz, 1040 

« Anges, Archanges qui sont lä, 

< Martirs et^ Confesseurs parfaictz; 

( Te faitz commandement expr^s 
« Que, si tu es un propre Diable, 

< Laisse ce grand bruit que tu fais 1045 
« En ce pauvre corps miserable. » 

Lors cessa tout ^ incontinent, 

Laissant le corps en patience 

I. M, MB : de. — 2. MB : de Jesus-Christ. — 3. m : 
les merites. — 4. Etm. dans m. — j. Tout m.^dans mb. 
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Demy quart d’henre seullement, 

Mais ausshost il recommence, 1050 

Et si luy fait plus grand grevance, 

Tousjours en augmentant sa peine. 

Les^ parens et amis s’avance 
De luy commencer sa neufvaine. 

Et puis apr^, le mercredy, 1055 

Chacun Tattendoit > i Teglise ; 

A trois heures apr^ midy 
Devant le Crucifix fut mise. 

Alors des prestres eil’ fut prise 
Avec plusieurs adjuremens 1060 

Et en trks beau latin exquise 
Auquel respondit cl^rement^. 

Jamais n’avoit est^ pourtant 
En monastire ny escole ; 

Parquoy on s’esbahit comment 1065 

Elle entend latine^ parolle®. 


1. MB : Ses. — 1. M : enUndoit, — C*est-ä-dire : 
« interrog6e ». — 4. m, b : clerment. — 5. m, b : 
latin. — 6. C’^tait, comme on sait, un des caract^res de 
la possession d^moniaque que de parier les langues qu*on 
ignorait, et Nicolas Habicot, quoique m^decin. ne manque 
pas de le dire dans son rkit de la chute au Pont aux 
Meuniers de Paris en 1596 oü il fait intervenir deux 
sceurs, Jeanne et Barbe Maguazaque, natives de Ville- 
neuve-l^s-Soissons : « D^s lots commenc^rent k s’inju- 
ricr et se donner l’un et Pautre au Diable, qui prompte- 
ment se saisit d’elles, et pensoit-on que c’estoit follye. 
Mais un jour advint que ceste fille. voyant ledict sieur 
de Saint-Martin, commenga k . parier latin. Alors ledit 
cur6 congnut qu’elles estoient possed6es du Diable. » 
Mim. dela Soc. du Ant. de France t. XXVIl, p. 15 du 
tirage k part. 
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Un Bachelier en theologie, 

Qui est des Cannes de Paris, 

Arriva en Ja compagnie, 

De laquelle estoit fort requis, 1 070 

Qui l’adjura de mots prefix, 

En latin assez retorique, 

En ceste forme que vous ditz. 

A l’entendre chacun s’applicque : 

Ad j uro Uy Spiritus immunde , per meritum Passionis 
Christi, per virtutem totius eterna et individua Trinitatis, 
per merita^ omnium beatorum Spirituum, Angelorum, 
Archangelorum , Sanctorum^, et Confessorum sancta- 
rumque ® Virginum ; per merita simul cunctorum Cales^ 
tium, ut, si verus Demon ut iste Dei populus te 
Demonem^ indubitanter^ fateatur, te in digito minimo 
senestre’^ manus ponas^ relictis^ hu jus ® corporis cate- 
partibus. 

C’est ä dire : < Esprit, je t’adjure, 107$ 
( Par tous les merites des Cieux, 
c Si tu es une cr^ature, 
c Un Diable d'Enfer tenebreux, 

< Tu laisse ce corps langoureux, 

< De par Dieu, et retire toy, 1080 

c Affin de te cognoistre mieux, 

« En son senestre petit doy. » 

Alors son petit doy senestre 
Commenga ä noircir, enfler ; 

I. M ; marita. — 2. m et mb aj. ici : Mathurinum. — 
3. M, MB : sanctorumque. — 4. mb : dftnon. — j. m : 
demonent ; mb : dtemonent, — 6. mb : indubit nater. — 
7. mb : senestra, — 8. m, mb : revertis. — 9. Hujus m. 
dans MB. ^ IO. M : exteris. 
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IHec print le Diable son estre 
Et au doy la va tourmenter ; 

Alors se pouvoit hkn vaalier 
Qu’il n’estoit plus de ce oorps maistre, 
Puis qu’ob^yssoit au parier 
D’un religieux ou d’nfl prestre. 

Lors eussiez ouy k cry piteux 
De ce maudit Esprit damimble; 

Jamais n’en fut si merveilleux^ 

Si horrible et espouventable ; 

II fist signes innumerabies, 

Obeyssant aux adjuremens^ ; 

Nul ne les croyoit veritables. 


Incontinent et devant tous^ 

1100 

Eile se va mettre k genoux 
Et Sainct Mathurin regracie, 

En priant de cueur humble et doux 
Sainct Mathurin, qui point ne tarde^ 

Qu'en tous lieux, aussi contre tons, 1105 
II soit tousjours sa sauvegarde. 

Alors les prestres commencirenr 
A chanter plusieurs beaux motetz ; 

Sainct Mathurin regraci^rent 

Et louoyent Dieu de ses beaux faitz ; 1 1 1 o 

• «••••••••• 

Voyant qu*il n’y a point d’abus 
11s voot chanter les beaux versets 
A Dieu : Tc Dtum laudamus. 

1. uB, qui compte obeyssant pour qoatre syUabes, 
^crit : adjurmens. 


1085 


1090 


1095 
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Apres, chacun se retira ; 1115 

La filie s’en retourna^ saine; 

Toutefois eir paracheva 
A Sainct Mathurin sa neufVahie, 

Mais pour la grand ^ douieur et peine 
Qu*elle avoit eu » en ce tourment, 1120 

Malade fut celle semaine 
Par trois jours entiers griefvement. 

Apr^ qu’ell fut saine rendue 
Et remise ä perfection, 

La chasse si fut descendue 1125 

Et conduicte en procession; 

La plus grand * congregation 


Le Cur6 de Chevranvillier * 1130 

Devotement se prepara 
Le matin ^ pour dire la messe ; 

Tant de monde s’y assembia, 

Jamais ou ne vit tant de presse. 

Le Diable tourmente sans cesse 1135 

La pauvre fille horriblement; 

Tantost le Diable de tristesse 
Trouva tost son definement. 

Arriva maistre Marin Ruez^, 

L’un des seigneurs au dict Larchant, 1 140 

I. MB : retourne. — 2. mb : granäe. — 3. En m. 
dans MB. — 4. MB : grand*. — 5 . Cheyrainvilliers, canton 
de Nemours, arrondissement de Fontainebleau (Seine-et- 
Marne). — 6. m : curi. — 7. Ce nom ne se trouvc pas 
dans le livre de M. Bellier. 


Qai se monstra homirie asseuri 
Et merita visiblement ; 

II fist plttsieurs adjuremens ^ 

Avant que TEsprit fut chass^, 
Auqoei se feist obeyssant 
Le malheureux Esprit damn^. 

Le Cur4 de Chevranvillier, 
Homme assez ancien et vieux, 

Si commenca k conjurer 
Le maudit Esprit malheureux. 

II y avoit, jeunes ^ que vieux 
Plus de trois mille personnages, 
Tous oyant T Esprit envieux 
Eo son diabolique langage. 

Lors fist le plus horrible son 
Que ne fist oncques cr6ature, 
Tendans les mains comme un griifon 
Qui veut ravir quelque pasture ; 

Le peuple fuyt k Taventure, 

Dressant les cheveux de grand poeur 
Monstrant la plus layde figure ; 

A le voir c’estoit grand horreur. 

A TEsprit on va proposer 
Deux questions de theologie ; 

Mais Premier devez supposer 
Que tout son latin il deffie. 

L’ Esprit respond, n’en doutez mye, 
Et en ^ rethorique latin 

1 . MB : adjurmcnU 

2. M : tant jeunes. — u : au. 
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Qu’il doit sortir de ceste fille 

Par Monseigneur Sainct Mathurin. 1 170 

Aprb que la messe fut dicte, 

Le Cur6 de Chevranvillier 
Et les autres prestres incit^rent * 

Tont le Commun ä Dien prier. 

Lors eussiez ouy s’escrier 1175 

Le maudit Esprit Serpentin, 

Et aussi eussiez veu trembler 
L*eglise de Sainct Mathurin. 

Un nomm^ Maistre Jean Courtois, 

Un prestre natif de Larchant, 1 180 

Si se va armer de la croix, 

Pour resister plus seurement, 

Mais jamais TEsprit de tourment 

De ladite Croix n’approcha 

Car on crioit tout haatement ; 1185 

Vicit Leo de Tribu Juda^. 

Lors s’assemblerent en cireuit 

% 

Les prestres pour le conjurer ; 

Devant Pautel fut mis l’&prit, 

Qui commenga^ ä haut bruyer. 1 190 

Le Cur 4 de Chevranvillier, 

Qui estoit commis au mist^re, 

Tout droit venant de celebrer ; 

Le conjure en ceste maniire : 

1 . Le poete avait peut-6tre ^crit d’abord : incite , pour 
rimer avec dicte. 

2. M : aporcha. — 3. Apoc. V, j . — 4. m, mb: recom-- 
menga. 
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Adjuro Uy Spiritus immundey per virtutem beatissima 
TrinitatiSy per meritum ^ omniam Sanctonun et Sancta- 
rum. pracipul per virtutemy nomen et intercessionem Divi 
Matnurini, auditis pruibus istisy ex hoc tuu rabies ^ piato 
corpore evanescaty tua^ et val^ seenkiesy intereulente 
D'm Mathur’moy nomiiUy pracipio tibi, nemine* oßenso, 
hoc Corpus relinquare. 

locontinent, par grand miracle, 1195 

Le Diable sortit de ce corps; 

Par an invisible ostentade^ 

Laisse la fiile et s’en va hon. 

Vous eussiez veu et ouy Ion* 

Le Commun 4 la foy enclin 1 200 

A haute voiz, par grands efforts, 

Prier Monsieur ^ Sainct Mathurin ; 

Demandant au Diable en latin * 

Qui c’est qui le mettra dehors, 

Respond : « Monsieur Sainct Mathurin 1205 
c Seul me peut chasser de ce corps. » 

Des prestres en devotion, 

Qui estoient bien pr 4 s de deuz eens, 

Fut faicte la procession 

Autour la ville de Larchant, 1210 

En priant Dieu devotement. 

Et le benoist Sainct Mathnrin 


1 . M : meritumque. — 2. m ; yisis precibus alHs, hoc tua 
rabia. — 3. mb : corpore eyanescere tua raleat segnl- 
des. — 4. M : nomine. — 5. Ostentaculum, ostentüm, 
prodige. — 6. m : alors. — 7. m : Monseigneur. — 8. 
M intercile ici ces vers : 

La fiile demeure guerie 
S’il n’eust est 4 des assistans, 

On demande au Diable 



DE SAINCT MATHURIN. 4 I 1 

Faire cesser ce grand tourmeat, 

Chassani cest Esprit serpeotia. 

Le lendemain, qui estoH jeudy, 121 ^ 

De toutes parts gens y yenoient 
Voir ce miracle que je vous dy, 

Car Sans le veoir pas ne croioyent, 

En bon estat ilz se mettoyent, 

Dont TegHse estoit tonte plaine ; 1220 

A la foulle ilz en approchoient, 

Quand venoit ä faire la neufvaine. 

Le Vicaire du dict Larchant, 

Maistre Pierre de La Riviire^ 

Se porta fort honnestement 122^ 

Et comme soubz Iny on vicaire, 

Pour divertir tont vitup^re 

Qu’il eust ce faict pour y gaigner, 

II fist entendre le mist^re 
*230 

Qu’on vit onc k Sainct Mathurin 
A un jour de devotion ; 

C’estoit un vendredi matin 




1. Le Cur6 de Larchant, qui itait nommi par Tarche- 
v^que de Sens sur la Präsentation du Chapitre dQ Paris, 
ne portait que le titre de Vicaire. (Heere de^ la Rivi^re 
exerga ces fonctions de 1529 ä 1539 (voy. Bellier, p. 98). 
Il ne serait pas impossible quHl fut rauteur de cette 
seconde partie. — 2. Ü doit manquer ici plusieurs vers, 
car pi le sens ni la phiase ne se tiennent. 
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En linge seullement * alloit 
Premi&rement devant la chasse^ 1 240 

La fillette un cierge tenoit, 

A Sainct Mathurin rendant grace^; 

Un nombre infini de gens passe 
Et oeux qui ce miracle ont veu; 

On luy vit lors changer sa face; 1 24$ 

II n’est cueur qni n’en soH esmeu. 

On n’avoit pas accoustumi 
A tel jour la chasse descendre, 

Car on a les jours ordonnez 

Quatre fois l'an, sans y mesprendre; 1250 

Ce füt afin de graces rendre 

A Dien, en triumphe honorable, 

Car vous devez croire et entendre 
Qu’on n’en voit gu^res de semblable. 

La fille se commande * ä Dien ; 1255 

A Sepotz s’en est retournte, 

Avec ses parents dudit lieu 
Et ceux qui l’avoient amen^e, 

Anssi contente et attrempde. 

A Dien tousjours le cueur enclin, 1260 

Ayez tousjours Tarne affect^e 
Au miracle Sainct Mathurin. 

Ce miracle fut faict le jmdy vingt umesme jour d!avril 
Mil cinq eens trente aprls Pasques^, 

1. MB : seulment. C*est-ä-dire en chemise. 

2. La nouvelle chässe, faite en 1504, fut inaugur^e en 
presence de la reine Anne de Bretagne et du Cardinal 
d’Amboise (Bellier, p. 1 12-1 14 et )3). — m, mb : graces. 
— 4. M : recommande. — 5. Piques ^tait tombö le 17. 
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Ostension de VActeur aux Lecteurs. 

Qui sgauroit de la foy douter, 

Considerant tels faictz hautains ? 

Ne deut-on pas ceux \k brusler 1265 

Qui refusent ä prier les Saincts ^ ? 

Esmouvez vous, cueurs des Chrestiens, 

A ce miracle magnificque; 

Ne doutez point ; soyez certains ^ 

En la saincte foy catholique. 1270 

Voulez-vous pas porter la pique 
Pour la foy et le bon harnois ? 

Vous aurez victoire autentique, 

Criant ^ tousjours : t Vive la Croix ! » 

Levez voz cueurs, nobles Frangois; 

Vivez en la foy seurement; 

Portez la renomm^e et voix 
De Sainct Mathurin de Larchant. 

Oraison ä Sainct Mathurin, 

0 * glorieux Sainct Mathurin, 

Doux et bening, 

Des Frangois le bruit et victoire, 

A qui provient maint pelerin, 

Bien enclin 

A tes faictz hautains et notoires. 

Ayes des pauvres humains memoire, 

Qui es en gloire ; 

1. Allusion aux docirines noüvelles des r^form^s. 

2. MB : certain. — 3. mb : Crains. — 4. 0 m. 
dans M. 
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Secoure les par tout aoyen; 

Par toy sor le Diable eut victoire, 

On le * peut croire, 

La ülle Maximian. 1x90 

Garde nous da mauvais lien * 

Et box* moyen 

Dn Diable qai sor noas regarde ; 

Voulons estre en ta uaregarde. 

Amtn*. 


I. Le m. dass h. — a. hb ; lün. — ). Faux m. 
dant H. — 4. Amea m. daot ua. — u et hb se lenni- 
nent par des distiques laiins et par la Mista dt Saucio 
Matharino, que noas croyonstnutile de teproduite. 
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P. 107, 1 . 13 : MM. Merlet et de Gombert ont cru k 
tort qu’ils donnaient pour la premi^re fois le texte com- 
plet de la relation de Bretagne. 

Nous en avons sous les yeux une Edition ^videmment 
ant^rieure et bien curieuse, car eile joint k une Impression 
en caract^res d’imprimerie, un fac-simile lithographique 
et complet de la totalit^ du manuscrit. Le fac-simile se 
compose de huit cahiers de 4 feuillets, soit 64 pages, dont 
les trois premi^res et les deux dernidres sont blanches ; 
on y a reproduit le dessin de la miniature initiale et de 
dix grandes miniatures, sans compter les petites annex^es 
en marge. Le texte, aussi de format in-folio, mais un peu 
plus petit, se compose de 1 1 cahiers de 4 pages, soit k 
la hn deux pages blanches et 46 pages imprim^es k lon- 
gues lignes, au nombre de 44 par page pleine. Le premier 
et le dernier cahier n’ont pas o^e signatures, tandis que les 
cahiers interm^diaires sont signatur^s b-k. Le texte unpri- 
m^ est accompagn^ de notes assez nombreuses et presque 
uniquement g^nealogiques. Il n’y a d’ailleurs ni pr^face, 
ni titre, ni date, ni lieu d’impression, ni noms d^auteur. 
d'imprimeur ou de lithographe. Le fac-simile avait ^te 
^videmment fait pour qu’on en pfit colorier les miniatures, 
mais il se peut que cette Edition, malgr^ le soin qu’on y 
a apport^, soit rest^e ainsi inachev6e. Par le caract^re de 
Pimpression on doit croire P^dition ex^cut^e vers 1840, 
et, comme Pint^rdt du texte est surtout breton, blaisois 
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et angevin, Ton peut penser qu’elle a faite autour de 
M. de Quatrebarbes, l’^diteur du roi Reni, et de M. de 
Girardot, longtemps secr^taire g^n^ral de la pr^fecture i 
Nantes, aui avait commenc^ ä fac-similer le manuscrit 
original du proc^s de Gilles de Ret 2 ; nous ne serionS pas 
^tonn^s si nous apprenions que M. Hawke, d’Angers, le 
dessinateur qui a travaill^ avec M. de Quatrebar^, soit 
celui qui a calqu^ le trait des miniatures. 

Le ms. de la relation de Bretagne, qui a ^t^ ainsi repro- 
duit par le proc^d^ lithographique, est dans la condition 
ordinaire des copies assez nombreuses de ce texte. II est 
assez rapide et m^diocre (le plus beau est, dit-on, celui 
qui se trouve ä la Biblioth^que de Saint-P^tersbourg), 
mais celui-ci offre une particularit^ curieuse. Les manus- 
crits de Paris, suivis par M. Merlet, commencent par 
cette d^dicace de Bretagne au Comte de Laval, qui ^tait 
Cousin de la Reine : 

Noble Comte de Laval, de Qmntin et de Montfort, 
Illustre noblesse de long temps a estpie, 

Ou^z comme la Mort par son cruel enort 
A prins la Royne, qui moult vous a aym^. 

Voy6s la mort ^ estresme, les pleurs et les plains 
Que Ton a faictz, tant.par mons que par plains, 
Soubs gros sanglots de soupirs et de larmes. 

Moy^ Bretaigne, son herault et roy d’armes, 

Plusieurs fois, comme bienfaitz recors, 

Vous veis k l’enterrement de son noble corps ; 

Pour Souvenir de vostre souveraine parente, 
L’enterrement du corps et du cueur vous presente. 

Dans le manuscrit reproduit lithographiquement, la 
d^dicace d’envoi, tr^s-semblable au fonds, est toute diffe- 
rente dans la forme : 

Noble Comte . et Comtesse de Tonnoire, 

Issue de Rohan, tr^s excellente Maison, 

Ou^z comme la Mort, plaine de cautelle et traison 
A de ce monde la grande Royne Duchesse hostee, 

En ce livret voir^s la mort piteusse, 

Les plains, les pleurs, la perte merveilleuse 

I. Vaudrait-il pas mieux comprendre ; V amort ou 
m^me Vamour? 
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Que l*on a fait, soubs figure aparente, 

De ia mananyme Princesse, vostre parentei, 

En qui estoit le triumphe des Dames, 

Dont moy, qui suis son herault et roy d’armes, 

Si mieux ne puis pour le present, 

De mon rerit vous fais humble present. 

Peut-^tre trouverait-on de m^me des d^dicaces differentes 
en tete d’autres manuscrits, mais il faut tirer de celles-ci 
deux choses : que les manuscrits de cette relation ont tous 
dd dtre faits pour Bretagne et offerts par lui, et aussi 
que, lorsquHl ecrivait eh vers ces deux devises et aussi la 
genealogie de la Reine en tdte de la relation, il a montre 
que la rudesse de son esprit n’etait pas suffisamment 
assouplie aux regularites de la rime et de la mesure. Il 
n’etait po^te que par force et devait se donner beaucoup 
de mal, deux mauvaises conditions dans le royaume de 
polUrit. 

A. DB M. 

P. 147. M. le comte de Lignerolles poss^de un exem-* 
plaire de VAmounux Passetemps sous la date de 1570. 
Voici la description de cette Edition que nous avions cher- 
chde vainement dans les d^pdts publics : 

L’Amoureux // Passetemps, // Declard en ioyeuse Poesie 
par plusieurs // Epistres du Coq a PAsne, et de // PAsne 
au Coq auec Balades, // Dizains, Huitains, & jj autres 
ioyeu- // setez. // A Lyon, //[ Par Benoist Rigaud. // 
1570. — Fin. Ih-16 de 78 ff., sign. A-I. par 8, Kpar6. 

Le volume contient les m^mes piices que P^dition de 
1582 ; on y trouve par cons^quent la Prenostication, 

Le titre est om6 a'un petit bois repr^sentant PAmour. 

P. 158. — La Strophe : Il adviendra de grans mer- 
veilles, etc. et plusieurs autres strophes de la Prenosti- 
cation ont servi ä composer une chanson qui se trouve 
dans le recueil intitul^ : Plusieurs helles Chansons nou- 

I. Claude de Rohan, femme de Julien de dermont- 
Tonnene, seigneur de Thoury, et fille de Charles, seimeur 
de Gi6, aait de la famille de Bretagne par sa descendance 
de Philippe d’Artois et de Blanche, fille de Jean II, duc 
de Bretagne. 

P. F. XU 
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veiles (Paris, en la rue Neufve Nostre Dame, ä l’enseime 
de l’Escu de France [chez Alain LotrianJ, pet. in-8 goth., 
n.* i). Comme ce recueil est introuvable et aue la r6im-* 
pression publice par MM. Gay et fils ä Geneve en^ 1867 
est elle-m^me devenue fort rare, nous croyons utile de 
donner ici le texte complet de cette chanson. Nous avons 
indiqu^ en marge le n** des vers de Toriginal et marqu^ 
d’un ast^risque les vers qui offrent des variantes. 

Chanson nouvelle 
faicte sur le temps qui court ; 
et se chante sur le chant : 

Q^nd je fus prins devant Peronne*. 


II adviendra de grands merveilles 2 1 j 

Et qui vivra il les verra ; 

II n’en fut oncques de pareiiles, 

Mais je ne sgay quand ce sera ; 

Les maladies seront subtilles, 2 1 7 

Si mourons sur ces entrefaites ; 

L’an qui vient nous en serons quittes, 

Nos provisions seront faictes. 

II doit courre une maladie 221 

Fort mauvaise, selon qu’on dict, 

Car le pauvre homme qui mendie 
Sera banny de tout credit : 

Pauvres gens qui n’auront nuls vivres 225 

Et ne pourrönt d’argent finer, 

Ainsi qu’on trouve en plusieurs livres, 

Auront licence de jeusner. 

Les femmes yront aux bancquets 245 

Et aux festes souventes fois ; 

Lü seront charg^es de paquets 
Qu’il conviendra porter neuf moys ; 

Et, quand on s’en dechargera, 249 

Comme de coustume Pon a, 

Le mary franchement croira 


*Que le paquet ä lui sera. 

1 . Nous n’avons pu retrouver le texte de cette chanson 
sur l’air de laquelle on chantait ^galement : Resveillez- 
voüs, cueurs endormis, etc. Voy. t. X, p. 55. 
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Juing sera un tres mauvais moys ; 105 

jt Chiens en amaigrissent en Baülce ; 

f Mieux vault menger le jour sept foys 

i Rosty^ bouilly et bonne saulce. 

t En juillet, auoique vins soient chers, 109 

> On beuvra fort, car il fait chault. 

A gens qui boivent volontiers 
i * C’est grand piti^ quand argent fault. 
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